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ORESTE plus ROSENFELD n'est 

TOULOUSE: 
~ UNE CURIEUSE AFFAIRE, 
§ t la campagne électorale, 
§ Pendan lnistre de la Construc
Ë ~ - Mazio;~ufer municipal et membre 

t1on, con jorité s.F.I.0.-U.N.R., qu1 
Le P.S.U. tout entier s'incUne avec ém0ilon 

devant Oreste Rosenfeld, militant exemplaire, 
ami fldêle, dont toute l•a vie, même et surtout 
dans les heures les plus difficiles et les plus 
tragiques, a été consacrée au socialisme, et 
devant la douleur <le Marie-Loulse Rosenfeld 
qu'il assure de son affectueuse sympathie. 

chez Robert Blum, chez Boris, lui aussi dis
paru beaucoup trop prématurément, et la fon
dation du P.S.A. 

Si le 13 septembre 1958, dans le petit cak 
de la rue de la Défense, à Issy-les-Moulineau: .. 
j-'al pris, non sans de longues réflexions, une 
décision, qu'avec le recul du temps, je ~rouv-J 
chaque jour plus sage, 'C'est parce q~e Je .>:, 
vals que j'aurais à mes côtés des amis cor:r, m ·: Des souvenirs, dont certains sont vJ.eux de 

40 ans, ne viennent à l'esprit : nous allions 
souvent au Populaire, rue Victor-Massé, avec 
jean Longuet, porter des papiers à Rosenfeld. 
Mais je veux évo-quer ici ses courageuses cam
pagnes contre, le colonialisme, amorcées par 
ses articles si clairvoyants de « Gavroche ,, 
contre 1,a guerre d'I•ndochine, puis les réunions 
de la « minorité socialiste ~. chez Hauriou, 

Oreste Rosenfeld. Je n'oublie certes pas non 
plus son apport si précieux à la con~trucLo.1 
du P.S.U., 41i sa direction de la « Tribune du 
Socialisme » qui, avec la· ,,:' Tribune du .Pe.u
ple :i>, est un des ancêtres de notre 't'rtbune 
Socialiste actuelle. 

D 
'AUSSI loin que je remonte au 

cours des trente dernières an• 
nées, Je retrouve s ur moi l'in

fluence d'Oreste Rosenfeld. 
· Né à Astrakan, en 1891, membre 

à treize ans de la social-démocratie 
russe, ses luttes contre le tsarisme 
le conduisent deux ans plus tard 
dans les prisons. Et toute sa jeu• 
nesse sera une suite ininterrompue 
de combats clandest ins et d'arres ta
tions. Il prend part au premier 
changement de régime de son pays. 
La guerre le conduit ensuite en 
France où il effectue, avec un gra• 
de· élevé, une délégation au nom du 
gouvernement provisoire. Après le 
traité de Brest-Litovsk, qui retire 
l'Union soviétique de la lutte contre 
l'Empire allemand, il poursuit 
comme simple soldat la bataille 
sous le drapeau français. 

Il est blessé à Soissons en 1918 et 
obtient sa première croix de guerre. 

. Rédacteur de politique étrangère 
au· «. Populaire » de 1927 à 1932, il 
remplace L.-0. Frossard comme ré
dâèteur en chef après que celui-ci 
ait jugé avec précision son impo
pularité auprès des militants. li oc
cupera cette fonction jusqu'à 1939. 

C'est lors que j'entrai, à mon tour, 
au quotidien socialiste qu'il m'a p
prjt le métier de journalis te. Dix• 
)1Uit ans nous séparaient et dix-neuf 
le séparaient de Léon Blum, notre 
directeur. Plus tard, les âges de-

. vaient naturellement se rapprocher. 
Mais alors il m'a pparaissait comme 
un très g rand aîné. Sa façon était 
bo urrue d'appacence. Son fond était 
tout entier de t-endresse. Il se refu• 
sait aux démonstrations mais p ro
voc1uail l'affection et offrait l'ami
tié. Lorsqu'un geste, involontaire• 
m ent brutal, no us avait, croyait-il, 
blessé, il n ' a va it de cesse de le r é• 
parer... en parlant n aturellement 
d'autre chose et sans jamais revenir 
sur l'erreur passée autrement que 
par des riens, de petites et loin ta i
n es allusions . 

Son attachement, sa fidélité a u 
journal et à son directeur, à qui il 
vouait justement une a dmiration et 
un dévouement sans limites, lui au
ront fait jouer, au mom ent du Front 
Populaire, un rôle peu connu mais 
efficace. 

Ce n'était pas seulement des ins
tructions qu' il recueillait clu prés i• 
dent du Conseil d'alors en se ren• 
dant chez lui chaque soit· de cette 
époque his torique. C'était les infor• 
mations, l'air frais du dehors qu'il 
lui apportait en même temps que 
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des réponses aux conseils sollicités. 
Le journal était clair, bien ordonné, 
simple : un instrument d'éducation 
autant que de renseignements com- · 
plets sur une situation, un événe
ment, une difficulté. Et Rosenfeld 
- « le colonel » ou encore avec 
affection, « le cosaque », tandis que 
Léon Blum, comme Léon Jouhaux à 
la C.G.T., était pour nous « le géné
ral , puis, plus tard, ,c le patron » -
en était le réalisateur. 

Rien ne justifiait à ses yeux une 
erreur, un faux renseignement, la 
publication d'une information qui 
ne ffit pas, non seulement vérifiée 
mais encore nuancée. Le respect du 
lecteur était sa règle d'or. Le com
mentaire, parfois passionné, même 
à l'occas ion véhément, toujours 

sincère, n'était que le complément 
ile l'objectivité préalable. Cette dis. 
tinction élait l'exigen ce de nos 
consciences. E lle l'est demeurée 
p o 111· ce ux qu'il a formés. 

La s uccession des tourment.es in
t e rnaf ionales fai sait alors venir à 
Paris auss i bien les proscrits du 
fascisme et de !"hitléris me que les 
chefs d 'Etat en difficultés et dési
r eux d'avoir les avis, voire l'appui, 
des démocrates français. Aux pre
miers, Rosenfeld assurait souvent 
le séjour, toujours l'appui indis· 
pensable pour l'obtention de leurs 
papiers. Aux seconds, il ménageait 
les entrevues nécessaires avec « le 
patron » non sans s"êtrn lui-même 
informé, non sans avoir aussi don
né les conseils que son expérience 
des hommes et des choses rendait 
chaque jour plus précieux. 

Epoque passionnante eL dangereu
i:;e : la montée de Hitler, le procès 
de Leipzig, les 6 et 12 février, le 
rasr;emblement populaire, les ré• 
form es de caractère révolution
naire à l'égard desquelles il aurait 
voulu, hier encore, que l'on .fût 
moins équitable, la non-interven
tion qu'il expliquait justement 
sans commettre les anachronismes 
si faciles et si douloureux de que]. 
ques-uns : !'Anschluss, Munich, 
Dantzig, Memel, la guerre : il n'y 
avait pas d'événements sur lesquels 
il n'ait pris parti, niclant, éclairant, 
précisant, avant d'être le parfait 
~gent d'exécution c1u'il savait se 
contenter d'être, non par modestie, 
mais parce qu"ayant une conscience 
aiguë de la valeur de l'homme dont 
il vulgarisait les pensées ou les 
décisions. 

En 1.939 il a <1uarante-huil ans. 
Il s'engage. Il participe aux com·
bals qui suivent la « drôle de 
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guerre :o. Il est fait prisonnier. Il 
demeurera cinq ans dans un oflag 
spécial, à Lübeck. Il y reLrouv~ 
Robert Blum, qui lui aura ap1>orte 
samedi l' uidme satisfaction de 
l'accord des éditions Albin Michel 
pour Ja parution du volume ~e l'œl!
vre de Léon Blum (relatif . a la pe• 
riode de 1933 à ]940), et c1t~'il 
avait préparé avec tant de soin. 

JI y retrouve Je docteur I{ohen, 
ancien responsable des étudiant~ 
socialistes, qui l'aura seconde 
<lans son dernier combat contre 
la mort et qui, désespéré de n'avoir 
pas pu la vaincre, a eu, dimanche, 
ce mot · déchirant : • ,c Pourquoi 
n'ai-je pas plutôt choisi d'être 
plombier ? :o 

Il y retrouve d'autres camarades, 
socialistes ·-et juifs. Et lui qui, mal• 
gré ce qu'on eût pu ,croire de son 
patronyme, n 'était pas juif, . a tou• 
jours eu . la dangereuse élégance 
de ne pas démentir la rumeur uni• 
Yerselle. 

Le reste de sa vie, au-delà cjes 
déceptions, sans doµte inévitables , 
se confond avec ce· qui j_ustifie 
l'existence du P.S.U. dont il sera 
membre, au nom du P.S.A., de la 
commission d'unification. D' une ri
gueur intellectuelle sans faille, Ro
senfeld, ·1•un des rares vrais 1t1arx is
tes de ce temps, n'acce1>tait aucune 
déviation, ni celle des minorités -
comme en 1933 à l'époque ·des néos 
ou en 1939 à celle ·des c< piver tis 
tes », ni celle des majorités comme 
en 1920 à l'époque cles c< vingt et 
une conditions » ou en 1958 lors de -
la poursuite de la guerre d'Algérie 
et du ralliement au p_ronunciam ien-
to gaulliste. 

Sa double connaissance des phé
nomènes économiques' et des êtres 
humains, fai sait .souvent de lui un 
précurseur : il fut le premier à 
prévoir (mieux : à réclamer) l' in
dépendance cle l'Afrique du Nord 
comme il l'avait fait de l'Indochine, 
conseiller de l' Union frnncaise 
ayant à la fois l'habitude des, pré
cisions et le sens de !'Histoire. Et 
les liens personnels, humains et 
chauds qui l'unissaient à ses collè• 
gues c< autochtones » .n'étaient pas 
fait de patemalisme, mais d' unh·er
salisme. · 

Ce politique avait une vaste cul
ture, qu'il approfondissait chaque 
jour. Sa connaissanc~ ·de la pein
ture, ' celle de la musique et de Ja 
danse, le rattachait à la grande tra. 
dition des socialistes pour qui la 
réalisniion . de leurs rêves et l'ac
complissement de leurs luttes ne se 
ré~~udraien_t J)as en graphiques 
stenles_ mais en bonheur humain 
. Çe bonheur, il en a connu la réa~ 

lite au cours de ses dernières an
nées gl'â~e à une c~ri1pagn~ qui a 
su organiser avec amour un foyei· 
embellissant ses jours en le défen: 
dant con~re lui-mêm_e, orientant 
ver_s d_es etudes et de~ r-echerches 
satisfaisantes sou besom de militer 

, G_énéreux, se!'si~le, désintéressé; 
severe pour lm-merne, de plus en 
plus indulgent aux erreurs des au. 
tres (ce c1ui ne dimint:ait nulle
ment la profondeur de- son ju.,.e. 
ment •~i l'intransigeance de sa ;é. 
clamnhon), bon et compr.êhensif 
Oreste R~senfeld aura fouTni ~ 
rare exe~ple de scrupule, de re
cherche permanente d'équité et de 
fidélité _aux i~i~,, à _l'idéal, comme 

aux amis, qu 11 s et111t· librement ·et =====-depuis toujours, choisis. ,, ' 

Daniel Mayer, 

d~-~~rr: Toulouse, a. levé c ~ gros 
au.= décJarant. que l otr:aee 
lièvre >, ~ni 8 F .l o règne en mal
HL.M. (OU ai~ pay,i i40 milllons un 
tre~> ~~nt la propriétaire dédare 
terra n ue 47 milllons. 
n'avoir éreç~ a9 l 'Office présidé par le 

Gros moi , P testa , te r Méric (S.F.I.O.). ro -
s~na u tre les « fnslnuattons ealom
t1~ns con ministre. Mais pas de 
me!lses ~ du diffamation. Devant le g:~~;;J, geênéral, le préfet déclar~ que 

. t' e sera sans doute sals1.e, et 
la JUl~ ic envisage trois hypotheses: 
1rMaÎ~onnêteté à. l'E}_!.f1CE; ; 2) Mal
h êteté de la proprietaJre, qui 

g~~ait avoir menti ; 3) Malhonnêf té des in termédlaires (notaire, 
a~ents immobiliers ... ). 

L'affaire peut amener, sur le plan 
municipal, une rupture entre la S.F. 
I.O. et l'U.N.R. ~ans dout_e le groupe 
communiste serait-li tenté de se por
ter au secours , du ll.laire S.F.I.O. en 
mal de majorite. Mais le fera-t-il en 
de pareilles circonstances ? . 

Pour nous, que!le que s01t la con
clusion de l'enguete, _Il Y a un scan
dale : celui de la spe_culation immo
bilière. On n'y remed1.era que par la 
municipalisation des sols. 

Institut parisien d'études 
communale et régionale 

L'Institut parisien d'études comm~
nale et régionale (I.P.E.C.E.R.), cr€é 
à l 'initiative de l'A.D.E.L..S., organise 
un deuxième cycle de formation sur: 

_ Les struetures administratives et 
institutions de la région parisienne ; 

- La connaissance de la commune; 
- L"oraanisatron eommunare, 

les lundis
0

13, 2-0 et 27 avril, de 20 h . 30 
à 22 h. 30 68. rue de Babylone, Paris. 

Pour to~s reasel'gnements, écrire à 
R. Beaunez, 147, rue du 5-Mars, Co
lombes. 

NM 

Stage national 
« Entreprises » 

Le prochain stage national « Entre
prises » aura lieu du 27 avril au 3 mai, 
âans la région parisienne. 

Programme sommaire : 
- L'entreprise (sa fonction, ses 

structures, ete.); 
- Vie syndicale et politique dans 

l'entreprise ; 
- Le mouvement ouvrier ; 
- Le P .S.U. dans l'en trepri~e. 
Ce stage comprendra de nombreux 

travaux pra tifl11Ues ainsi que la sêrie 
habituelle de veil1ées Cl!lturelles. Le 
prix, voyage co.mpils, sera d'environ 
70 F. 

Les iru;criptlons slJint. à adresser dès 
mail1tenant . au secrétaFiat national 
81, rue MademoiseUe, Paris (XV•). ' 

LE BILLET DE JEAN BINOT 

DANS LE SENS 
DE L'HISTOIRE 

L'illustrissime »uvalie-r -vient àe 
s1: proclamer pré3iàe·nt à vie. Prë
cison~ que ce D·uvalier-lci répand 
se~. b_ien/aits sur la c République~ 
haztzenn_e et qu'il s'est m0deste
m ent declar~ c l'homme que le 
rays . ne peut procittire que tous 
es cmquante ou soixan'te-qu-inze 

ans ~. 
• 'f'oitte compa,rtri3011 entre cette 
evzdence et l '"ifi-nmdion selon la
quelle . n~tre mona-rque n'a pas eu 
de predecesseur et 'n•·aura pas de 
su_ccess_eur serait grossièrement 
depla.cee 

.gu. reite, le Duvalier haiitien a 
reéuzt l e!fecti/ de ses· forces ar
m es à cinc1 mille hommes 
. Il est. vrai que, dans le ·même 
temps, 11 a porté à dix mille le ;:~b:e de ses « tontons macou-

M i autrement lfit ses gorilles. 
' cns e~core une /&il Haïti c est si lom I • , 

Dlrecteur-Gërant de la Dubllca&loa 
.Roger C'BRAT & 

LES IMPRÏMl:RIES LAMARTINE s ... 
H-61 ru L -

' • • Fayette ~ 
Parle (9') ~ 
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LE SCHISME SINO·SOVIÉTIQUE 
APRES un assez long délai de ré

flexion et quelques tentatives de 
conciliation - faite-3, semble-t-il, 

sans grande conviction - les dirigeants 
soviétiq ues se sont décidés à relever le 
gant L:mcé par les Chinois. Puisque les 
communistes chinois veulent dépasser le 
s tade des luttes Iractionnelle-3 et bire 
des socialistes e t des commu~istes du 
monde entier les juge3 du conflit qui les 
oppose au P.C. de !'U.R.S.S., ce. dernier 
ne peut ellectivement plus esquiver le 
combat sans risques graves pour son in
fluence e t son prestige. Chacun de-s deux 
0dvers,:::iires va donc travailler d 'arrache
pied à renforcer son camp. 

Souslov lui-même le constate en disant 
dans son rapport : « Les faits montrent 
qu'une lutte longue et sévè re va devoir 
s 'engag er pour l'unité de toutes les for
ces socialis tes, pour l'amitié et la coopé
r,:::il ion entre les peuple? soviétique et 
chinois. Le comité central du parti com
muniste de l'Ü.R.S.S. est cer tain qu'il sera 
assez fort pour surmonter les d ifficultés 
et cimen ter ses rangs dans la lutte pour 
la grande cause du communisme. ~ 

Cet événement est d 'une importance 
c.:::ipitale, car il ouvre une nouvelle pé
riode de l'h istoire du mouvement com
muniste e t partant du mouvement ou
vrier interna tio nal. Da ns un combat de 
ce type , à l'issue imp révisible , toutes les 
o rthodoxies vont ê tre peu à peu ébran
lées et le monolith isme propre à chaque 
parti com_munisme recevra des coups sé
vères. Ce confht pe ut ·par co nséquen t 
mettre lin à la sclé rose dont ,'.l souffert le 
communi·3me d e puis des a nnées, mais il 
peut auss i s 'enliser da ns une lu\t-e stérile 
et débili tante po ur l'ensemble du mouve
ment ouvrier. 

Il importe donc d e ne pas se laisser 
aller à de3 positions de facilité ou de se 
laisser tente r par les e:<comrriunic.'.llions: 
co mmodes à p remière vue, ma is riches de 
ma lentendus. En fa it, le premier devoir 
de tout socialiste e-31 de chercher à peser 
soigneusement les a rguments .::iva ncé s 
par l'un e l l'au tre camp tout e n le-3 met
tant en rapport a vec -leur a rrière·-plan 
social e t pol itique. Il ne s'agi t pas de 
prendre i:::,:ir ti pour l'un ou pour l'autre 
camp, mais de prendre parti pour la li
gne politiq ue, pour l'orien tation s tratégi
que qui répo nde le mieux a ux exigences 
de la situatio n. 

Que dise nt les Chinois aujourd 'hui ? 
Pour l'essén tiel, que l'U R.S.S. e-st un 
pays e n train de s'embourgeoiser et de 
renoncer à l'esprit révolutionr.,:iire. Sur 
le plan inté rieur, les tenda nces à la res
tauration d u capita lisme sont de plus en 
plus fortes dans l'indus trie e t dans les 
campagnes. Depuis la mort de S~'.lline , 
l'accen t mis par les dirigeants du P.C. 
d 'U,R.S S sur l'inté ressement maté riel des 
Sovié ti~ues à la production tra duit une 
renoncia tion COn$Cie nte au développe
men t des forces soci,:::ilis tes issues de la 
Révolution d'octobre. Sur le plan exté
rieur, !'U.R.S.S. approfondit de plus en 
plus sa politique d 'entente avec lïmpé-

. rialisme et réduit l'affrontement avec ce
lui-ci à une compé tition économique 
d 'issue tout à fait doute use. 

En outre, d 'après Pékin, ce tte attitude 
conduit le parti sovié tique à b ire jouer 
son in fl uence contre la lutte révolu tion
naire dons le-3 outres pays , en particulie r 
dons les pays sous-développés où les 
Soviétiques idé,:ilisent à dessein la bour
geoisie n,'.llionale. Et les Chinois tirent la 
conèlusion log ique de cette a nalyse en 
affirmant que les khrouchtchéviens sont 
« les plus grands révisionnistes de notre 
temps » , plus dangereux au fond que ne 
l'étaient ou ne le sont les socialistes · de 
droite. JI n'y a pour eux plus rien d 'au
tre à faire que de battre définitivement 

ces opportunistes qui vont peu à peu 
rejoindre les positions de Tito, « agent 
de l'impérialisme • . 

Cette analyse chinoise touche évidem
ment un certain nombre de points faibles 
des Sovié tiques. Ceux-ci ont effective
ment tendance à chercher des .::iccords 
avec les grande-s puissances occidentales 
sans se préoccuper des incidences que 
peuve nt avoir ces accords sur la lutte so
cialis te dans les ,'.lutre-s pays. Ils ont 
aussi l'habitude d'imposer aux au Ires 
partis communistes dans le monde une 
atti tude de soutien non critique à leurs 
ini tiatives diplomatiques. P.::xr là, ils ali
mentent sons conteste l'opportunisme de 
beaucoup de partis communistes. Mais 
là s'arrê tent les aspects justifiés de la 
critique chinoise : J'U.R.S.S., mê me avec 
ses kolkhoziens millionnaires, ses tr.'.lfi
quants et ses chefs d 'entreprise corrom
p us, n 'est pas un pays en train d 'évoluer 
à grande vitesse vers le capitalisme ... 

C'est bien plutôt un pays qui a beau
coup de m.::xl à se débarrasser du carcan 
bureaucratique imposé par St,:iline e t ses 
partisans quelques années après la Ré
volution d'octobre. De là, viennent les hé
; ita tions de la politique intérieure actueJle, 
l'e mpirisme tâtonnant et souvent opportu
niste d e la poli tique étrangère soviétique, 
e t non de la force des éléments capita
lis tes q ui exis tent à l'intérieur de la so
ciété soviétiq ue . Lei bureaucratisation, 
le manque de démocratie, voilà les han
d icaps q ue les Soviétiques ont à remon
te r, Dire, comme les Chinois , que J','.lban
don de la « fermeté » ·stalinienne après 
le zo· congrès est à l'origine de tous les 
maux actuels, c 'est méconnaître la nature 
réelle du s talinisme, principal artb,,'.ln des 
dé fai tes du mouvement ouvrier depuis 
des décennies, . e t principal a liment, mal-
9.ré sa sclé rose dogmatique, de l'oppor
tunisme çi la petite semaine. 

Que d isent les Soviétiques de leur 
côté ? Que le P.C. èhinois est dirigé par 
des a venturistes petits-bourgeois empor
tés par une crise de nationalisme aiguë. 
Sur le plan intérieur, la Chine est dans 
une périoçle de « culte de la personna
lité ., - ce lu i de Mao Tsé-toung, compa
rable à celui du Staline de la belle épo
que - q u i trouve son origine dans une 
politiq ue économique ignoran t les be
soins réels du peuple chinois. Sur le plan 
exté rieur, les Chinois, tant sur la ques
tion de l'a rrê t des expériences nucléai
des q ue sur le p roblème de b frontière 
sino-indienne, font passer avant toute 
chose leur nationalisme de nouvelle 
g rande puissance , et lorsqu'ils fon t ap
pel à l'espnt révolutionnaire des peu
ples des pays sous-développés, ils n'ont 
pour but q ue de mettre l,'.l main « s ur les 
mouvements de libération nationale 
afin d'en faire les instruments de leurs 
plans d'hégémonie ». Selon Souslov, • la 
p ropagande chinoise réduit la lutte .::inti
impérialiste à - la lutte contre les Etats
Unis. La théorie chinoise de la zone in
te rmédiaire b lanchit en 1.:iit les impé ria
lis tes de Grande-Bretagne, de France, 
d 'Alle magne de l'Ouest et du Japon » • 

Cette critique soviétique apparaît, 
mê me à première vue, comme un pbi
do ye~ • pro domo • largement dicté par 
le:; circons tances. L'analogie faite entre 
le • culte de la personnalité • de Staline 
et ce lui de Mao Tsé-toung est en lait très 
boiteuse. L'Histoire ne se répète i:-,:is, et si 
les Chinois ont effectivement recours à 
une centralisation de type militaire pour 
/,:tire fa ce aux difficultés de l'édification 
économiq ue, ils ne sont jamais e ngagés 
dons les épur,'.l tions sanglantes e l perma
nentes du Staline des a nnées 1930. Cer
tes, le soutien qu'ils accordent aux élé
me nts staliniens en U.R.S.S. et dans les 
démocra\ies populaires ne porte pas à 
leur faire confi.:mèe, mais il n 'apparaît 

pas qu'une fatalité quelconque J e s 
pousse à se faire toujours et en tout 
lieu des avocats du stalinisme. Défendre 
Staline aujourd'hui, c'est un moyen pour 
eux de faire valoir les· intérêts de leur 
jeune Etat contre la grand~ puissance 
install~e : !'U.R.S.S. 

Il ne découle d'ailleurs pas absolument 
de là que· leur action soit dictée unique
ment po:r des critères n,'.llionalistes. Dans 
ce domaine, l'iritérêt national le plus im
médiat ·est inextric.:iblement lié avec les 
conceptions politiques et idéologiques 
communistes, plus ou moins déformées 
par des années de sclérose bureaucrati
que. La Chine n'est pas bellici·ste au sens 
employé par les Soviétiques : elle peut 
commettre des actes dangereux, mais 
elle ne cherche pas la domination mon
diale au prix d'une guerre nucléaire. 

Que conclure ? Bien entendu, q ue 1~ 
vé,ité du conflit n'est pas dans les argu
ments • idéologiques • échangés par les 
deux principaùx protagonistes_ Deman
der comme le font les P.C. français, hol
landa is e l soviétique une conférence 
intern.-:ilionale des partis communistes 
dans le but unique de condamner le P.C. 
chinois e-3t par trop négatif. Une confé
rence· internationale de ce type ne pour
rait avoir d 'effets positifs que si elle se 
P;éoccupait de définir sans arrière-pen
sees et sans faux-fuyants les conditions 
du développement de la démocratie so
cialiste dans les pays qui ont rompu 
?Vec , le capitalisme, de même que la 
stratégie révolutionnaire nécess,::tire aux 
partis des pays capitalistes. 

Nous n'en sommes pas encore là, ëar 
ces problèmes réels son t encore réfractés 
par les intérêts é troitement compris pà r 
des bureaucraties étatiques. Notre tâche 
est de _rendre cela possible par tin dis
cussion véritable, par un esprit critique 
de tous les jours, ce qui n'exclut pas la 
fratern ité dans le combat. Dans l'immé
diat, · .::ippuyons la voix de la' sagésse 
~elle des P.C. italien, . roumain, vietna~ 
mien, allemand de l'Est, etc., qui .refu
sent le~ mesures de condamnation hâti-
ves. 

J.-M. Vincent. 
~llllllllllllllllfllllllllltlllllllllllllllllflllllllllllllllltllllfllllllllllfllllllllflfllÊ! 

~ « Unir la gauahe, ~ 
~ mais, rien que la gauche » ~ 
§ Telle a été, telle est, telle ~ra § 
§ en toutes circonstances l'attitude du § 
;j P:S.U. Nou:5 l'avons proclamé lors des E 
§ ~ecentes elections cantonales. Nous § 
§ etlons les seuls à dire que la lutte § 
§ devrn.it être menée, en même temps § 
;j que c~>ntre l'U.N.R., ses aillés et ses § 
§ c«;>mp~1ces, contre toutes les forces de § 
§ rea.ction et de conservation socl:Ue. § 
§ Nous avons agi en conséquence. Lors- § 
;j que, . dans les deuxièmes tours de § 
§ sc_r';lll1;1, la S.F.I.O. et le P.C. se sont § 
§ des1stes pour des hommes de droite, § 
E nou.-; avons maintenu nos candidats. E 
§ Le suffr::ige universel a approuvé no- § 
§ tr~. at.titude, notammen t dans le § 
§ Rnone, le Nord et la Seine-et-Oise § 
;j où, en ~rand nombre, les électeur~ § 
§ qui avaient voté a u premier tour, § 
§ pour d'autres partis qui se récla- § 
§ matent du .socialisme, ont rejoint le = 
;j P.~.u-. Nouf nous réjouissons de voir § 
§ qu auJourd_ h_ul le P.C., par les voix les § 
§ plu~ a utonsees, notamment celles de § 
;j F:,\Jon devant le Comité central, et de § 
§ Billon~ dans c: France Nouvelle >, re- § 
§ co!111ait, que nous avons eu raison, § 
;g meme s Il ne nous cite pas expressé- § 
§ ment. Ce qui Importe, ce n'est pas que § 
§ nous v~yons confirmer la justesse de § 
§ nos positions, c:est que la lutte contre § 
§ le capitalisme, a la fols sous sa forme § 
§ g:rnlliste et s~us sa forme tradition- § 
§ !\elle, . puisse etre menée avec cohé- § 
§ s,10n_. et avec rigueur : ce n'est P:13 § 
§ 1 alliance de la gauche avec la droite §§ 
§ non gaulliste, c'est l'unité offensive il 
§ d~ la gauche avec comme obJecUC la !i 
§ ctemocratle socialiste qui permettra § 
§ de mettre fin au régime du pouvolr a = personnel. J 
~ Edo•rd DEPREUX. 
§111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 
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-------------- •. Actualites·:- Reportages " ---
A propos du ''_judaïsme sans fard'' 

La question ■ ■ 

JUIYe en U.R.S.S. 
0 N ne peut nier que le pamphlet 

antisémite « lÀ! J'mlaïsme 
sans fard », publié en Ukrai

ne par l'académie des Sciences, fait 
ap1>araitre au grand joui·, sans au
cune contestation possible, ce qui 
pour certains et notamment pour les 
commuuisles juifs paraissait impos
sible : après pins de qua1·a1ll'e-cinq 
années de « socialisme » l 'U.U.S.S. 
co11!':er1·e une tradition profoudf
me11 t autisérnite. 

JJonnage de 1'.S. Kic!Jko, illus!Té 
par des ca l'icatu res du pins pur st,rl-~ 
du « Pilori » ou de « Je suis par
iout ». a suscité dans le monde occi
ùeu ta I pat' la 1·io1ence cl u la ngagc 
nue t elle émotion que finalement 
pour calmer les esp1·Hs, l 'Agcure 
'.l'ass, puis il y a quelques jours l~ 
P.C. tlc l'Union soyiétique. ont pl'i s 
la décision de cond::nuuer la sinistr e 
brochure. 

Cependant, la formule même ùe 
ceUe couùamuation fait apparaitre 
une .fois de plus que le gom·emcment 
soviétique refuse de cons iclére i- qu' un 
pllénomène antisémite existe en U.R. 
S.S ., selon le fomenx postulat : 
« Une telle quest ion (l'anti;,émitis
me) ne peut ex ister clans un pays so
cialist e». l'our conclure, la commis
sion idéologique recomm a11 de aux 
fo11 c l'ionnaires de la pl'essc et de 
l'éditiou « d'aborder :ll'ec plus de 
so in la question de la publication de 
littératures sur l'athéisme scien li
fiq ue » . 

L'auleu t· du « Jucla"is me sans 
fard ,, n 'est pas accnsé cl'a1·oi1· eu 
des in tentions antisé:rniLiques, mais 
cl' avoit· donné prise à mie iuterpré
taiion en ce sens, alimentant par là 
« les ins inuations des ennemis ». 

,Caricah,res mafveiff antes ... 
IJémolion clans les milieux juifs 

de Paris a. été si g1·ande que même 
le quotidien comrnunisJ-e en laugue 
yiddish « La Presse 11om·ellc ,,, qui 
jusqu'à cc jour arait 1·éfuté toule 
poss ibilité cl'a1.1tisémilis 111 e eu U.TI. 
S.S., a adressé; le .lG m:Hs, une le t
tre à Moscou et fait état ùe « l 'émo
tion compl'éheus ible qui a >'ais i les 
milieux progress is tes et tlé mocl'a
ies » à la suite de cette puLlical ion. 

Le 21 ma1·s, dans ln page h eLdomn
daire en langue franç-ai se de « La. 
I~ressc nouvelle », dans l'étlilorial 
ùe M. Viluer, on pournit lire ces li
gnes : « V ue campagne a.11 /.isoviéti
q•uc, -très sontenuc, est menue devuis 
deux sema-ines da.us la. grande vrcs
se et va.r cles orgrrnisa lions jnives, 
wutour d'mie b,·oclwrc ·intitulée : 
« Judaïsme sans fard » ... A moins 
que cc 1,e soit nn fau x, il 1,'agit d'une 
brochure de pl'opa,gandc en Ja vcnr 
de la pensée laïque, qui. aurnit été 
éditée à Kiev (Ukrai11c) par l'A ca
démie d.es Soiencc8, e t ft1i8ant 1)(LI'· 

tic d'une sfrie de 1mblicntio11s sur 
les origi1tes, l'his toire e t les 7n-ati
q'Ucs de cliverse.~ rcli,qi011.~. 

« Or, la vrésuntatio11, s inon le 
conte1m, d e cette brochul'e c.st sus
cept-ible d'alitne11 1,e,- lc8 haines an
Usérnite11 là où le t ct'l'ain c.st vro
pice. Elle csl, en effet, i/111stn:e de 
1)l11siCLll'S caricatures wa/ceillautrs 
et <le 11Hw.vui.s !JOÛt qui riw1uent de 
flcitter et Jrworiser le8 .sc11timc,1ls de 
tnépris CIIVCl'S l e.~ Juif 8 ... 

(( Voilà ]Wlll'IJUOi, tout en nOtM 
élevant aveo f 01·cc contl'e lc.i cam
pagnes cmlisrn;-iéiiques, tout en eœnl
tant la rule ltis loriquc clc /'U.R.S.S. 
pour c.L'lirpcr l'a11tisé1,ûti.s111c c l ])Our 
samver des millions de Ju•if.~ de l'ex
termi11alio11, 1101M le di8011s franche
,nc11t : cette brochure 1w11s chorpuc, 
nous j1t9co11s ses des8i11s nocifs. Ce 
genre de caricature est 111w <irme 
à'erccitat-i<m et 11e sa11r<iit .se,\•ir pour 
convai11ore, pour parler ù la ,·aison, 
ni 1w1lr d(;feudre mie on 11.~c ,ittsle. 

(Photo Elie Kagan,) 
" b M · • • , . • d 1· geage de Kaganovitch, s'inquiètent de ... e nom reux oscovrtes, de confession ,sraehte, au lendemain u ,mo 

leur situation, devant la grande synagogue de Moscou. 

« Loin d'être iinprc.s1;ionnés par 
l'uûlisntion malvei/1<111le qn'en fo11t 
les a,11ti1,ovié tiq11•cs co11gé11ita11x , nous 
croyons, en Juifs progressisf,cs, en 
amis cle l' U,ft..8.8 . et en laïques 
qu.'un clésalieu s'impose. ,, 

Celte protesta tion, certes très 
m esut·ée dans les te nues, 11'eu co.ns
t-itue pas moins un évéuement. I'onr 
la p1·c111 ière fois, « La .Presse uou
vclle » juge uu Oul'l'age p ublié en 
U.H.S.8. comme << une œunc de di
vision » . 

Propagande 
an~isoviétique 

Depuis longtemps la guene froitle 
sévit dans Jes milieux juil's de Paris. 
Le qnoiidicn sociali s te S.F.I.O. 
« Nolt·e Voix » et le jonrual sionis
te « No ll'e J.'arole » ue se pl'Îvc11t 
g uè1·e de dé uo11cr1· régulièl'erne nt 
l 'a11tisérnili sme qui règne en 0 .H. 
S .S. e l dtu1i- les clé111ocralics popn
lah·cs. Des 1·cpo1·la~cs décriven t la 
{lisCl'imi11alio11 qui sévit dans les 
uu iversilés, à l'a nnée ou dans les 
a<lmini s l1·alions. Des iutervie ll's de 
,Tnif's résidnnl: en U.RS.S. rappo r 
tent com bien ils sonffl'eut <le l'ab
sence cle Culture juiYe CIi U.U .. S .S. 
Dès l!)48, tonies les iusti tu tions 
culturelles juives furenL dissou tes 
et de nombreux écrivains et acteurs 
furen t arrêtés. Ce1·l·a ins furent exé
cu iés eu 1!)52. 

A ton les ces accusations « La 
Presse nou velle » répliquait par de 
sévères démentis, décl:nant que ces 
calomnies n 'étaient que propagande 
anlisovié lique. Mais dans les milienx 
juifs de l'ads, ces polémiques lais
sa ic11 t_ des lmces profondes. Les 
co11sciences ful'en t ll'ouùlées. 

J,Jt les ,Juifs COlllllllllli s!es et J)l'O· 
g 1·e1-;i;iste.•, uomb1·c11x 1ln1.1s les mi
lieux iute llec: luels l'éclamaicnt des 
écla i1·t isse111en l s . 

J\p1·è:;; la publicalion, en Ukraine, 
du « .r 11tlaï:-:rne sans far,l ,1, les q110-
lidie 11 s juif s :11lliconuuunistes 
CJ"init'llt vicloi1·e et pour le~ mili
ta nt s du « 1'1, r ue de l'a i·a dis » 
c'élail un nouveau coup hns. 

l/lJ .. J.IU~. (Unio11 des Juifs pour 
la Hésii-laucc et l' Entr·aiùc) qui 
g1·011pe les com n11111is trs j uif,;; virnnt 
en F1·a 11<·e, a joué sons l'occupa lion 
el 1la11;.; les années qui s uid1·e11l la 
Libo'·1·ation 1rn rôle po~ilif pnr·mi la 
llOpulalion juive. 

'f1·<'·s net i1·e ùaus la I'ésistn n<·<>, 
p11is jouant apri-s la Lih6rat.ion 1111 

rôle r11lt11rel, so1·ial el poliliq11e, 
l'U .. J.IU~. fut Ja grande organiimtion 
ùe masse ot1 se relrouvt~rent tons les 

élémeu ts communistes e t progl'es
sistes ju ifs. Aujourd'hui, après 
avoir suùi des fortunes dil'Crse;;, 
suiv;rnt en cela la co11rbe du 1:' .C.F., 
l'U .,T.R.B. n 'es t plus ]a gr:111tlc or
ganisa lion qui comptait, eu l ~::iO, 
des milliel's de membres et une Jeu
nesse t1·ès acti,·e. Car la r elève ue 
s'est pas faite . La. majol'ité de ses 
éléme11ts jeunes groupé dans <c le 
mourerne11t ùes catlets >> a disparn, 
balnyé pa.r le ri e illi sse111c11t préma
tu1·é, l'embourgeoisement ou décou
i-agé par la politique anlisio11isle de 
l 'U.J .H.E. .IJ'an11·es encor e, derant 
la politique stérile du l'.C.F. chn:s 
le cadre de la guerre d 'Algérie, out 
jugé plus :·érieux de rejoindre les 
rangs des réseaux de sout-ie11. En
fin, une partie ùe jeuues commu
nistes juifs jugèreut inuti le le main
tien d'uue o_rganisa1io1t an(onomc 
juil-e et pr(·fél'èr ent rejoiud1·e l :!s 
rangs du l'.C.P. 

De plus, la sympathie ouvede de 
l'U.R.S.S. pour les pays aeal>es et 
les attaques perpétueUes contre 
l'Etat d' 1 sraël a11gmentère11t encore 
la difficile posit iou de l 'U.J.H.E. 

Des boucs émissaires 
Après la <lispa.t·itiou de Staline et 

le XX' Congrès, ùc nombreux Juifs 
co~n_mu nistes pensaien t que l'antisé
m,1~1s!11_e en U._~.S.S. cl ispa raH1·ait 
d_ef1111ti1·ement. E é_l ~s ! la r éalité fut 
d,1ffe_:·cnte. La politiqu e _diffi ci le de 
1 U .h.S.~. clan_s_ .!e tl~ma1ue agi·i colc 
et ce~·la1u_es tl1!11cnltes tl 'orthe com
me!·cia) fu·eu t d es Juifs des ùoucs 
é1_u1ssa1res tont désignés. Et les ùer-
11 ic1:s p1·ocès écoHomiques vir-cut plus 
de 200 pcrso!1~1~s coJHla m nées :). moi·t 
clonl la. moll ie éla!e!ll ,Jui fs. C'est 
clan~ ce co11l c~te P?liLique qu'apparut 
1 ou, rage a11 t1sénute ukrainien. Cet
te h1·oth111·e, c'é tait « la goutL 
<l'eau » et les tli1•io-eaufs de l'U J° 
l ~-~,'. motlifiè1·ent. l~ur 'po,;i(iou ... J Ï 
11 é1:1 1t ~Jl~s ~o~sr!>l~ tlc nic•t· l'exis
te11 ce <le l . .111l1st'111111irnie cii u I' R S 
et l 'étlilo1·ial tle V iluct·, ma·i' .. :,f Î~ 
pnule nee de sa 1·édac1 ion H1' . ' 
uu événe111e11t tlont nous 11 ~ \.

01
;~ n(c 

e11co1·e lll('S lll'Cl' la po1t<-c. \ Oils 

Quoi qu'il en iwit, « hff-\ii·c 
loin <l 'êüe da,;sée'. Si. le' I' c! e_st 
F!Jui'._>11 soviél iqne n eoi.1<laniu~ ;< de 
J11d:11rm1e Rans f:1t·tl ,, les 

I 
Le 

1· ' 1< zves ra », oq~ane ol'fil'iel du . . . 
ment i,;oviéti1p1e 01·, l fai l go11vp1•!1e-

, , l ~ • ' lllle IIIJ Se 
a]~(I Jl>ok111 :, 111·opoH de l' ~ afl'·t1', 
. \.J c i o » . qui est loin tl'ê ti•c • ic 
ron<(arnnat10_11, mais llll C cri _une 
sonl1gnn11t s implement << les f· .lbH)ue 
se:; » de l'otl\'ra"e . ,li les-

brochure n' a r ien d'anormal : le ju
cZa,i;s,nc. com111c n' importe quelle au
tre religion, peut el dtJi/ drc sou
mis à ln critique soic11tijiq11c. C'est 
ce ql/,e r folise 110/ r c 111:011a,qande 
scientifiqu•e et vopulaire. q11i d{no11-
ce les élém ents réactio1111aircs de 
-toutes les rnligious. » 

Lorsq ue l'on connait la. \'iolencc 
antisémite ùe l'oun-agc où on relève 
cles p lJI·{J:,;es du pur st_vle hitlérien, 
exe111ple : « ... Le 011ll e judaïque tout 
entier est lei tra11spositio11 dtt troc 
en langayc r Cli[J'ÎC11.i· ... » << ... Dans 
tou,fes ses pmtiques, c'est l'arge1it 
qui importe le vlus; pri111e t'yale
-11~ent le m épris lltt tra vail 1iroclu.c
t1J ... », on peut se de111an<ler si les 
communistes juifs et non-juifs vont 
être_ s~tt isfaits de la mise a n point 
sonét1qne. L'antisémitisme n'est 
guère u n produit exclusif à l'U.R. 
S .S. ~lais comme le :souli"nait Vil-

• • • b 
n er, « mrn1ru1ser la chose n o us sem-
ble déso,·nHtis l'aggra ,·c i· ... » . Evlou
c~euko, après la publication tle « Bn
b.1 Jay >?, poème où il stigmatise les 
antrsen_11 1_es de !'U.R.S.S., exprima 
sou op.1 n 1o_n,su_r _cctte question: 
. « L -an tlsennilsme es t· un p roblè

me. 0 1_1 ne peul le nie !'. ni le passer 
sous silence ... Nous IJe pou,·ons mar
cher Ye1·s le communisme en portant 
une ch;i!·g-e aussi lou rde que la ju
~éoplioùie. Ni le silen ce, ni la déné• 
.,a t1on_ ne sont de mise ... » 

Api·e? le xx_• Congt'l'::l. Kï,ronch
â<;:cv s ::t!aquart à la lo111·de tll.che 

uman isei· le communisme écla
~ouss_é . par Staline. Tant q ue l'an
tisém i hsmc snrv iv ra " ll l ' 1> "' S ce tte 1 • ... · ,.-,. •1 
le · 80111 l l'e_ t~che s ubsis(t>ra dans 
. _moude i;ov1étique car ù. (1"t\·e1·s lo 
Ju1 f c· t · . ' .' L • • 

v isé]es touJon!_s « I homme <(ut est 
· • c :1us sa gén é1·alité » . 

Marcel Aizertin. 

Tr • 
M.R.A.P. : 

ois grandes manifestations 
Le Mouvem t 

l'AnUsémitism-en ctontre le Racisme, 
(M.R.A p . e e pour la PalX 
llifestatio~so\g,anlse trois grandes ma-

--Ui;e ~imanche 26 avril à 20 h. 30. 
Natlona1a~a e;ceptionnel au Théâtre 
la « premii al~is de . Challlot pour 
son » un 1. 1 c > rança1se de « sa.m
sovie '. 1 m sur le ghetto de Var• 

Jo-;_fée di;manche 24 mal, - La 15' 
l'ant lsémltftlonale contre le racisme, 
Palais de 1•~~-Ee~ pou~ la paix, au 

- les 29 t · .c.o. • 
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LE CONGRÈS DU S.N.E.T. 
Interview 

9U~STION : Quelles ont été les 
prine1pales revendications mises en 
avant par le Congrès? 

Le Congrè • t t· 11 s ses préoccupé essen-
te en:ent ~~ trois ordres de ques

t ons ·. probl~mes corporatifs, problè
~es1, ped~gogiques et <lémocratisation 

e en~e1gnen1ent, défense de la dé
mocratie. 

1) Dans le domaine eorpor•1tif no
camarades ont, d 'ur~e pa-rt, ~xah1iné 
les_ no1;11breux problemes p.ntlculiers 
qui relev_ent de la compétence de no
tre syndicat. 

ps ~ut, d'autre part, évoqué l'ag
gr~vat101:i de nos conditions de tra 
vail et d_1t leur volonté d'obtenir dans 
ce domame le retour à des rèo-Jes nor
males. La <i: Commission Laurent i:, 

ne saurait aboutir à des résultats no
ta1?Jes que_ dans la mesure où les pou
voirs ~ubllcs seront convaincus de la 
volante des mait1:es d'utiliser tous les 
moyens de press10n en leur pouvoir. 
Le S.N.E.T. est mandaté pour recher
cher avec !es autres syndicats du 
second degre les modalités d'action 
c~munune qui pourraient s'avérer ef
ficaces. 

Mais !_'aggravation des conditions 
de trav~1l e_st un~ des conséquences 
de la penune crmssante des maitres 
!!t une _situation normale ne saurait 
etre- pleinement réalisée si le gouver
ne_ment ne s'attaque pas aux causes 
memes ~e la pénurie. C'est pourquoi 
le Congres du S.N.E.T. a rappelé com
m_e _ l'année dernière, la nécessité im
peneuse et urgente de procéder à une 
revalorisation de la fonction ensei
gnante. Il a mandaté notre Commis
sion administrative « pour obtenir 
dans les meilleurs délais l'établisse
ment d'une plate-forme fédérale 
l'organisation et la mise en œ uvre' 
si possible à la prochaine rentrée sco.: 
laire, de l'action qu'exigent l'urgenc~ 
et la gr avité du problème ». 

Le Congrès enfin a dénoncé la poli
tique économique et socia!e du gou
vernement qui sacrifie l'intérêt de la 
jeunesse et la prospérité à venir de 
notre pays, la pseudo-planification au 
service du patronat, l'injustice fiscale, 
les manœuvres du gouvernement au
quel les missions M.assé et Toutée ont 
surtout permis de gagner du . temps 
et de refuser les véritables discussions 
sur les rémunérations. 

La défense des pi-ivilè9es 
capih:distes · 

Nos camarades ont dénoncé le plan 
dit de « stabilisation >, expression 
act1.1elle d e la politique réactionnaire 
du gouvernement qui prétend que 
l 'inflation résulte uniquement de 
l'au..,·mentation de la consommation, 
qui ~·éduit le pouvoir d'a chat des tra
vailleurs et bloque les salaires sans 
arrêter la hausse des prix, qui ne 
s'atLaque pas aux véritables causes 
de l'inflation (déséquilibres strucLu
rels accroissement des profits, aug
mentation constante des investisse
m ents improùuctifs : for~e de fl:appe, 
dépenses de prestige .. .> qui a~out1ssent 
~insi à i mposer aux trava~lleurs les 
sacrifices nécessaires à la defense de3 
privllèges capitalistes. . . 

Persuadé que les salanes _ne s3:u
raient espérer aucu~e. am~_ll?ra~10n 
sensible de leur cond1t10n sils _n im
posent eux-mêmes leur volonte p~r 
des actions de n:i,ass~. _notre C?ngres 
a souligné la necess1te de forcer le 
gouvernement à l'abandon du pl:an 
« de stabilisation >. 

Tel est selon nous l'objectif pre
mier pour les tra va1lleurs et plus, par
ticulièrement pour ce!-1.x de 1 Etat, 
fonctionnaires et salanes du secte~r 
nationallsé. Notre. mand3:t . est pre
cls : < Le congres cons1derf: qu 3:u 
moment où Je problème d~s re~~ne
rations des secteurs nat1onahse et 
public est posé, le s.N.E:T. et la F.E.N. 
doivent des les procwunes semaines, 
poursuivre l'action qui a permls la 
réalisation du 6 novembre et du 18 
mara. » . -~- • 2) Dans le domamc pe .... g?g1que, 
notre Congrès avait, cette annee, une 
double tâche. . 

11 vait d'abord a se prononcer sur 
les toraires et tes _pro~rammes 41;11 
devront être appliques des la proch~1-
nc rentrée scolaire dans les lycees 
techniques. ceux-ci, en effe~ •. devront 
désormais recruter des eleves ,en 
Iasse de seconde technique pour .es 

c . trois ans au brevet de 
fre;:r:fen~n L'administration avait 
p~~paré des projets. Le S.N.E.T., sol-

du Secrétaire 
licité de donner son avis dans les 
conseils d'enseignement a tenu à 
faire étudier cette ques'tlon décisive 
par l'ensemble du personnel ensei
gnant des lycées techniques au cours 
des mois dénùers. 

Le Congrès a présenté quelques re
marques d'ordre général : 

- dénoncé, compte tenu des condi
tions générales actuelles de l'ensei
gnement, l'ambition et la prétention 
encyclopédique des programmes ; 

- demandé que les horaires soient 
réduits. Mais à cette occasion il a 
déi:ioncé ceux qui, y compris certains 
umversitaires, préconisent une dimi
n~tion des hor.aires comme moyen de 
resoudre la pénurie des maitres ; 

- demandé que soit réexaminés le 
contenu et les méthodes de l'enseigne
ment donné dans les ateliers aux élè
ves techniciens ; 

- souligné l'importance capitale de 
l'enseignement général l'impérieuse 
nécessité d'une correct~ maitrise de 
la langue et des connaissances ma
thématiques de base pour les techni
ciens d'un monde moderne en raplde 
évolution_ scientifique et technique; 

- soullgné enfin la nécessité d'in
clure dans les sections de l'enseigne
ment technique long et dans tous les 
~~seig!)ements de second degré, une 
m1~lat1on aux problèmes économiques, 
sociaux e~ juridiques,_ initiation indi:;
pensable a la format1ou et la culture 
de l'homme et du citoyen d11 xx• 
siècle.-

Une véritable 
démocratisatio111 

Le Congrès a ensiiite examiné la 
situation actuelle de l'enseignement 
technique dans la nation. Il a dénon
cé les difficultés actuelles de notre 
enseignement, les menaces qui pèsent 
sur le recrutement de nos élèves en 
seconde technique du fait de l'absen
ce d'une orientation véritable en 3', 
les menaces que font peser sur nos 
lycées les projets de certains doyens 
de facultés concernant la formation 
des techniciens supérieurs, les risques 
qui pèsent sur le développement de 
nos établissements du fait que notre 
enseignement est mal connu par nom
bre d'universitaires et d'administra
teurs appelés aujourd'hui à décider 
en ce qui le concerne, la menace po
litique générale due au fait que le 
pouvoir tend à faire appel de plus 
en plus généralement à l'initiative 
privée pour assurer la formation pro
fessionnelle des garçons et des filles 
cle notre pays et refuse à l'enseigne
ment technique public les moyens en 
locaux et en maîtres qui lui sont né
cessaires. 

Le Congrès a souligné enfln que 
l'enseignement technique ne pounalt 
être à même de jouer correctement 
le rôle qui doit être le sien dans la 
nation tant _que ne sera pas réallsée 
une véritable démocratisation de 
l'enseignement à tous les niveaux. 

Rappelant la position du S.N.E.T. 
pour la réalisation des principes gé
néraux du plan Langevin-Wallon, il 
a réclamé : l'organisation d'un pre
mier cycle permettant l'observation et 
l'orientation des enfants et le plein 
épanouissement de leur personnalité, 
ce qui suppose : 

- que l'enseignement élémentaire 
soit doté de ntoyens lui permettant de 
remplir sa mission : 

- que toute prédétermination soit 
abandonnée à l'entrée dans le cycle 
d'observation ; 

- que disparaissent toutes les cloi
sons entre les différentes options 
dans des établissements polyvalents 
de premier cycle et qu'enfin tous les 
enseignements soient assurés par des 
maitres qualifiés. 

Alu sujet des C.E.S., le Congrès a 
précisé qu'ils ne répondent pas aux 
critères cl-dessus définis d 'une réfor
me démocratique ; il a dit ne pou
voir donner sa caution à. la mise en 
place des C.E.S. tel.s qu'ils sont conçus 
par le pouvoir. 

Quant aux collèges de second cycle 
court, notre Congrès a précisé que 
tous les enseignements du second de
rtré devra1ent être, selon lui, de même 
durée et que, par conséquent, la dis
tinction entre un enseignement court 
et un enseignement long devrait dls
paraîLre, la différence entre les ensei
gnements ne devant concerner que la 
nature des études et leur spécialisa-
tion. . 

Enfin, rappelant qu'une verlt~bla 
pollUque de démocratisation de l en-

généra/. Louis ASTRE 
se1gnement nécessite un effort fi
nancier considérable, le S.N.E.T . a 
récLamé pour l'Education nationale 
une priorité absolue en matière bud
gétaire. 

La démocratisation de l'enseigne
ment nécessite en outre le retour à 
la laïcité de l'Ecole comme de l'Etat, 
et Je s .N.E.T. a rappelé sa conviction 
que la seule issue réside dans la na
tionalisation du service pu-blic et laï
que de l'Education nationale. 

3) Sur le plan général, des libertés 
et de la démocratisation, après avoir 
dénoncé les atteintes multiples por
tées à l'Université, à la liberté de l'in
formation, au droit de grève, aux 
organismes mutualistes, après avoir 
rappelé la nature du pouvoir actuel 
profondément hostile aux intérêts des 
travailleurs et dénoncé le glissement 
contin udes institutions vers un ré
gime où tous les pouvoirs sont con
centrés entre les mains du Président 
de la République, où les centres de 
décision sont aux mains des techno
crates aux ordres du grand capital, 
le Congrès du S.N.E.T. se félicite de 
constater qu'en face d'un tel pouvoir, 
un nombre croissant de citoyens 
prend conscience de sa malfaisance 
et aspire à l'avènement d 'un régime 
démocratique. 

QUESTION : Où en est l'unité avec 
le S.N.E.S. ? 

Les choses ne sont pas allées aussi 
rapidement que certains auraient pu 
le souhaiter. La différence d'attitude 
entre nos deux syndicats au sujet de 
la grève des heures supplémentaires, 
engagée par le S.N.E.S. en octobre 
1963 a ralenti et handicapé le travail 
des organismes communs créés par 
les Congrès du S.N.E.S. et du S.N.E.T. 
en 1963. 

PERATION 

Mais en contrepartie cette diffé
rence d'attitude et les Inconvénients 

· manifestes qu'elle présente pour la 
défense des intérêts communs du per
sonnel du second degré a provoqué, 
semble-t-il, une prise de conscience 
plus profonde et plus étendue de la 
nécessité de la fusion entre nos deux 
organisations. 

QUESTION : Comment obtenir Je 
rassemblement des forces de g11ucbe 
face au régime ! 

C'est là une question qui dépasse le 
domaine propre de compétence du 
S.N.E.T. Les forces de gauche sont 
diverses par leur nature. Les organi
sations syndi-cales ont d'autres objec
tifs que les organisations politiques. 
Une organisation syndicale unitaire 
comme le S.N.E.T. tient compte de cea 
données pour pouvoir agir efficace
ment en vue d'un renforcement du 
front démocratique. Celui-cl ne sau
rait être abstraitement défini daru 
ses structures ni ses modalités de 
constitution et d'action. 

Le Congrès du S.N.E.T., constatant 
que des perspectives nouvelles se des
sinent pour un changement profond 
dans la conduite des affaires natio
nales, et ne voulant cautionner aucu
ne des positions « politiques > prises 
dans différents secteurs de la gauche, 
s'assignant pour but de renforcer le 
dialogue et l'indispensable coordina
tion des efforts, a demandé : « Que 
le S.N.E.T. et la F.E.N. fassent tout 
ce qui est en leur pouvoir pour favorl
ser un large regroupement des forces 
démocratiques syndicales et politi
ques et sur des objectifs et des moyens 
communs englobant nécessairement 
la réalisation du programme du co
mité national d'action laïque. > 
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• • La diplomatie moderne... c'est aussi 
français de la Presse internationale 
gendre de Nikita KHROUCHTCHEV 

quatre-vingts journalistes 
qui ont déjeuné· avec le 

!\ 

L'association c France-U.R.S.S. i>, 

qui a invité en France M. Alexis 
Adjoubei, récLacteur en chef des Izves
tla, a donné mardi 7 avril un déjeu
ner-débat pour les iortrnalistes de la 
presse internationale à, l'hôtel Lutetia. 
M. Adjo11bei, qui revenait de visiter 
Nice, Grenoble et Saint-Etienne où il 
avait rencontré les autorités officielles 
et l es reprësentants départementaux 
de l 'association « France-U.R.S.S. i>, 

continuait, ce mardi à Paris, ses pri
ses de contact avec l'opinion fran
çtrise. 

L'association « France-U.R.S.S. l>, 

dont le b11t reste d'assurer le déve
loppement des liens amicaux entre la 
France et l'U.R.S.S., comporte, on le 
sait, en son sein des hommes ven11s 
d'horizons politiq11es et confessionnels 
différents qui met-tent en commun 
leurs préoccupations de voir se dève
lopj)er les relations franco-soviétiques 
en dehors de toute concevtion idéolo
gique. On sait que cette association 
groupe en sa direction des hommei. 
d'opinions aussi différentes que MM. 
Schm.ittlein, Capitant, de l' U.N.R. ; M. 
le général Petit, wogressiste ; M. Pier
rard et Mme Paris, communistes; 
,wtre camarade Harris Puisais et 
MM._ Pierre Bloch, André Bl1Lmel et 
Jacques Nantet, par exemple. 

C'est dire que sous les auspices de 
l'association France-U.R.S.S. l es pro
pos tenus sont dégagés de tous les 
dogmatismes et que « l'ouverture i, 

des débats permet une confrontation . 
large et objective sur les relations 
franco-soviêtiques. Ce déjeuner-débat 
d.eooit en être le meilleur exemple. 

Quatre-vingts journalistes de la 
presse internationale, représ-entant 
tous les quotidiens et hebdomadaires 
/TiJnçais, dè l'Humanité à Candide, 
de Mine Geneviève Tabotâ.s à M. 
François Billaux en passant par M . 
Debû-Bridel, de l' U.D.T., M. ·d'Astier 
de la Vigerie, de Libération, M. Sou
lier, de la Tribune de Saint-Etienne ... 

Nous résumons ci-dessous les diver
ses questions qui ont étë posées, eii 
signalant que toutes les pers-0nnes 
présentes à ce déjeuner-débat recon- · 
naissaient que M . Alexis Adjoubei y 
(JVUil répondu avec autant de fran-

, vr fhise et cl'espril et qu'il n'avait en 
:: \ ,rien déguisé sa pensée. 

, ,Politique extérieurf .. 
gaulliste " 

. Les questions qui lui furent posées 
ont_ Hé les suivantes : 

. - Que pensez-vous de la 1Jolitique 
extérieure de de Gaulle ? 

M. Adjoubei rappela que les rela
tions entre l'U.R.S.S. et la France 
étaient normales, qij'U n'y avait entre 
les deux pays aucun problème terri
torial en litige, que !'U.R.S.S. avait 
été l'alliée de la France dans tout le 
déroulement de la guerre mondiale 

' et que les échanges culturels et com
merciaux allaient sans cesse se déve
~oppant. Parlant de de Gaulle, l1 pré

,,. elsa que le gouvernement soviét-ique 
appréciait chez lui toute une série de 

' propos réalistes sur la sltuaiion en 
Europe occidentale. « Nous lui som
mes reconnaissants, précisa - t - il 
d'ayoir le premier accepté la déllml~ 
tauon des frontières de !'Oder-Neisse 
et nous sommes plus près de l'optique 
qu'll a sur le problème de Chypre que 
des solutions proposées par la Grande
Bretagne et les U.S.A. De la méme 
maniè!·e, nous considérons que la re
connaissance de la Chine est la mar
que d'une polltlque réaliste. 

li se peut que le voyage du général 
de Ga,ulle au_ Mex1que ait châgriné 
quelq"!-1 un, mais ce ne peut, en aucun 
~as, etre nous. Nos relations d'Etat· 
a E~at n~ms J?Ortent à comprendre et à 
ne_Jama1s cn_tlquer les actes polltiques 
qui tendent a assurer la grandeur de 
la . Fran~e ~t notre attitude sur ces 
faits obJect1fs ne nous empêche pas 
de conserver notre :;ympathle per
sonnelle au part! communiste fran
çais dont nous partageons les décla
rations politiques. Mais l'état d'esprit 
dans lequel je parle aujourd'hui grâce 
à l'association France-U.R.s.s'., doit 
être compris par tout le monde y com
prts par les communistes français. > 

La question religieu_se 
et iuive en U.R.S.S. 

La majeure partie du débat devait 
porter sur ces questiô11s et la plus 
pertinente fut celle posée par M. VU
ner, dont on sait qu'il s'est le premier 
élevé, en France, contre la parution 
d'un pamphlet antisémite en Républi
que soviétique d'Ukraine. 

Le débat fut mené par les journa
listes catholiques : M. Roussel, de La 
Croix; M. l'abbé. Boulier ; M. Jacque.;; 
Nantet. Plus longuement qu'il ne 
l'avait fait jusqu'à ce jour, M. Adjou
bei leur répondit : « Les relations en
tre l'Etat et la religion en U.R.S.S. 
ont subi deux phases bien distinctes. 
Après la révolution d'octobre, l'Eglise 
a été séparée de l'Etat. Toute son 
action fut donc ·de combattre ce der
nièr. · et elle participa; qu'elle soit 
chrétienne ou musulmane, à la guerre 
civile, à 100 p. 100, par l'engagement 
de la hiérarchie, elle épousa la. cause 
des Russes blancs, et ·1es prêtres, dit 
M. Adjoubei, remplacèrent leur croix 
par .. les canons et les fusils. Cela, nous 
ne pouvons pas l'oublier en U.R.S.S. 
Le gouvernement soviétique dut donc, 
après s·être débarrassé de ses enne
mis aristocratiques, s 'opposer à ses 
enne1:nis de la religion. 

Avant la dernière guerre mondiale, 
il s'est trouvé dans l'Eglise elle-même 
des forces qui ont compris que le 
temps des guerres entreprises entre 
l'Eglise et l'Etat ét.a_it révplu , et l'Egli
se_ s~ c_onse.cra alors à la tâche qui 
lm eta1t plus proprement désignée : 
celle des âmes. L'Etat soviétique et 
les autorités apprécièrent· cette posi-

. tion. __ Il est un fait que pendant la 
dermere guerre l'Egllse a fait lutter 
pour la défense de la Russie. Il y eut 
donc, en 1945, un concile et l'Eglise 
orthodoxe se vit reconnaitre son au
tonomie. Mais notre Constitution et 
notre morale sont basées sur l'athéis
me. Ce sont donc des lois particulières 
qui ont régi et qui régissent encore 
les relations entre l'Eglise et l'Etat et 
un Comité d'Etat pour les affaires re
ligi,euses est chargé de défendre les 
droits de l'Eglise devant l'Etat sovié
tique. 

Mon journal même, dit M. Adjoubei, 
jnforme souvent Je public des problè
mes rellgieux et porte à la connais
sance de ses six millions de lecteurs 
les visites d'auloritês religieuses et les 
décisions de tout,es les Egllses existant 
en U.R.S.S. 

n est certainement vrai que, au sein 
de l'Eglise même, certains de ses ml
ni.-tres ne s'occupent pas toujours des 
problèmes du salut, mais ont tendance 
à vouloir se préoccuper 'des problèmes 
de l'Etat et les siècles d'histoire ont 
montré que, sur tous les continent.s 
il existait dans les Eglises des groupe; 
d'hommes qui ne voulaient pas ad
me~tre q_ue _puisse s'installer- un régime 
social d1fferent de celui dans lequel 
lis vivent. 

En ce qui conce'rne la « soi-disant i, 

question juive - et M. Adjoubei In
siste beaucoup sur ce qualificatif -
nous avons eu droit à quelques révé
lations concernant l'entrevue qu'il a 
eue avec le pape Jean XXIII. Cette 
conversation, nous dit-il , fut intéres
sante et Jean XXIII, comprenant que 
la position double de l'Eglise devait 
prendre fin, _favorisa à Cuba, par 
exemple, le mamtlen de l'Eglise catho
lique. 

A tel point, du reste, que Je pa,pe 
Jean X.Xlll lui-même, aux pires mo
ments de la crise des Caraïbes en
voya au président Dortlcos des médall
les frappées à l'effigie papale. C'est du 
reste à cette époque que parut !'En
cyclique ; c'est là un fait extrêmement 
Jmportant qui nous permet de bien 
augurer des futures relations entre 
l 'Eglise et les pays d'inspiration socia
liste. 

Ce_rtes1 nous considérons que la 
publication du Jlvre : Le Judaïsme 

. s_ans /<trd est regrettable. De plus ce 
hvr~ est mal fait. C'est un ouvr~ge 
qu1, chez nous, n'a attiré l'attention 
_de personne, non pas parce que nous 
refusons de voir, \e,s problèmes qu'il 
pose: mais parce c1ue sa parution est 
restée seulement dans le cadre local. 
Nous avons été ln'dignés lorsque nous 
l'avons appris et la. commission ldéo-
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Adjoubei : un langage . , 
direct ·et net 

.logique du Comité central l'a con
damné. Mon propre journal a .lu.i
même fait une déclaration en ce sens. 
Mais l'intérêt d'une certaine presse· 
occidentale,. le {ait que Je brochure 
que vous 'pouvez avoir entre les mains 
0.it été éditée. aux U.S.A. prouve . que 
certains ont intérêt à gonfler artifi
ciellement cette question dont ,n0t\S 
persjstons à dire qu'elre ne peut exis
ter dans le cadre .du socialisme. l> 

_Arm~mè.,t c:atomi_que: ,. · 
- Questio'n ·posée par Mme Gene- , 

viève Tabouis : « Avez-voits ' 
l'espoir de• •pouvoir empêcher 
l 'Allemagne d'avoir un jour des 

bombes atomiques ? l> 

La réponse de-M . Adjoubei fut ·c~ur.:. .. 
te et spirituelle : « Oui, madame, mais 
avec les Français. J> • 

L~ __ "désarmem,~nt idéolo:g_Î!{'!ê. 
. Répond~nt à_M. d'Astier de 1~-Vige

r1e, M. Ad1oube1 fut ferme sur le ·pr!Ji
clp~ de. la contilrnation de -la, .JuUe 
ldeolog1q_ue. (< Il .ne peut y avoir pour 

nous de desarmement idéologiqu"e dai1s 
la me?ur~ où _les içlées peuvent ·cén;ti~ 
nuer a s exprimer, essayant de s'im
poser. par leurs vertus et leurs exem
ples a celles des pays qui ne pehsent 
pas comme nous. En U.R.S.S., le d'roit 
de croire ne met pas le citoyen d 
une catégo_rie spéciale et persom~/~: 
dema_nde a son voisin à quelle reli
gion il appartient. Nous affirmons d 
reste, que si nous n'opprimon ' u 
auc!-m cas les spiritualistes il n'e~1 eii 
touJours pa.s de même 0 ' • ~s 
bellicistes religieux ei~ ui 7e_rta1_ns 
lorsque le cardinal Spellmai~~;~c~tl\t 
que « !'U.R.S.S. soit détruite a1 e 
bombe à hydrogène i>. par la 

Ce qui compte, en résumé 
les relations entre Etats et .' Je s~nt 
fé!ences idéologiques peu si es d1f
ra1tre dans la mai1ière don\en~ appa
sont constitués, il importe :fs Etats 
ces h eurt.s idéologiques ne Su\ ?ut que 
sent pas en con'fllts arm . se t~nspo
Y a ~oh- opposition ~ntr:si~ii s 11 doit 
de 1 Est et l'Allemagne cle 1,0 emagne 
tre les U.S.A. et l'U R 8 S . uest, en
fols mieux qu'elle ;e ·dér~ 11 VQut cent 
armes Idéologiques qu'a ulc avec des 
de combat. . vec des armes 

Nos amis chlno\s dit .1 . 
roi~e que Je sqcla1ism;\;e~17t .. }o~·t ~e 
er ~-_la pointe <les baïon ~- expor-

' peut-etre là que rè-:itl ~ettes. C'es t 
· notre débat ·avùé· la 'R f e !onu· cl~ 

noise. , · · ' epublique · èhl-
. . •L 

Les relations sino-sovi~tiques 
M Robert Guillain, du Monde, de

ma~da s'll apparaissait possible _que 
puisse se raffermir les liens sino-
soviétiques. . M Adjoubei fit à cette questwn une 
répo.nse prudente. Ne po_uylJ;nt, blen 
entendu préjuger des dec1swns que 
le comité central du pa_i:tl commu
nist.e prendra en la ma~1er~, ll r-!lP-

ela que ce débat devait etre !eglé 
~ar l'ensemble des partis communistes. 
Le parti soviétique s'efforçant, pa~ 
tous les moyens, de maintenir runlté 
du monde communiste sur u_ne ba~e 
qui ne doit, en aucun <:as, m~c4:inna1-
tre les principes mar?'1stes-lenmistes 
de J:a coexistence pac1flque entre les 
peuples. . t 

Reconnaissons que, sur ce ~1n , 
l 'orthodoxie et la prudence du redac
·teùr en chef des Jzvei-lia ont l0issé ' 
ses auditeurs sur leur faim, mals com
prenons également qu'il lui .étU;i~ dif
ficile d'en dire plus. 

Aide générale · · 
~x p_ays sous-développés 

Retenons, néanmoins, qu'à · une 
question qui lui était posée p~r M. 
Rossner, rédacteur en chef des Echos. 
il donna une réponse très précise sur 
la participation que !'U.R.S.S.· pour
rait accorder à une aide internatio-. 
nale au pays sous-développes .« Nous 
ne sommes pas opposés, dlt~il, à. 
l'union des forces pour que des-,con
tacts internationaux et des aides in
tern'ationales soiént définis. Nous 
l'avons montré avec l'U.N.E.S.C.O. 
Mais . nous n'en tendons . pas . donner 
notre assistance à des . paY.l;l , .9\li se 
verraient également soutenus pour 
des raisons bien d!Hér"entes de celJes 
de nos principes. Je ne· pè11se pas, 
en effet, qu'une aide internationale 
apportée au Congo eût été autre chose . 
qu'un appui indirect à 1:::i. permanence 
d'intérêts capitalistes internationaux. 
. Mais il n 'y a pas de portes ferm~es 
a la recherche a·une solution. •Nous 
sommes run des rares pays à n 'avoir 
jan~als rien )?ris _aux pays qui, en . 
Afrique part1culierement, gagnent 
chaque jour leur indépendance. Cecl 
n'a certa1nement pas été l'attitude de 
bien d'autres pays. Que ceux-d 
d"abor•d, restituent à ceux-là ce qu'il~ 
le1;1r ont pris. Après, alors, ce sera cer
tamement plus facile de marcher en
semble. l> 

. 1!ne ~éflexion intéress;:mte de M. 
AdJ_oube1 nous semble également bon- . 
ne ~ noter. C'es~ c~lle_ qu'il_ fit lorsque, 
par,J.ant des Chmo1s1 11. precisa que ,e. 
lo~1q~e de leur lutte améne les Chl
~ms a une acceptation de r'aggrava
ti01~ de la sitùation entre les Etats, 
~ais « le débat entre la Chine et 
1 U.R.S.S .. e~t un dél.l:i.t · entre deux 
~~ats socialistes que nous aurons à 
legle_r _en commun. ~ 
n Vozcz'.· résumées, en une farine que 

~us P·1 z~ms nos lecteurs cl'e:i:cuser, Zes 
deçl~1rcit10ns faites par le gendre du 
presià!3nt Khrouchtchev. Nous av-ons 
~~~171 a leur ga,rder l'es.prit et le style 
t cet_ et nous concevons fort- bien 
q~l

1~;if~i qte
1
cetla _Peut avoir de gênant 

R el a ec 1l1 e de cet article. 
con ~n07~s, en conclusion, qu'.une telle 
y a v;;,!f~:i;; n'aurait pu avoir "zieu il 
se t annees et que les repré-

n <mts. officiels de l'U R s s ·t · t en cette · . d • . . . e a1en , 
et sou îJer~o ~ •. cles voyageurs ,muets 
conver~: ~Lt 11,tvtSibles, n ' accevtant de 
du pa~t' qu avec l es seuls membres 
pos "t"f I com1!iuniste. C'est un fait 
Lan~/ deq~~e, desormais. les · représen
lement d .U.R.S.S. acceptent, non seu
lement d ~ ~rendre contact mais éga
avec les c zsc_utei- en toute franchise 
C'est par representants de la presse. 
nous com;~~ie telle mcmi/estatio11 que 
lution des en.on~ et appre"cions l'évo
ain si que esprits en i ·.R.S.S. C'est 
les qui p e nous. co1~prenons les mobi
cle ce Yrtt uvent animer les dirigeants 
i1, l'étran:~d pays lorsqu'ils réagissent . 
clevant l es r avec pudeur et stncérit~ 
re. Nous so gra7!ds problèmes de l'hcu
l'assoe;fotio;th~tons que l'initta.tive de 
continuer -1 rance - U.R.S.S. puis-se 
que ms·t a se développer et 'que cha
àonne z\iu ~e personnaltlé soviétique 

a une telle con/ronfotion. 

' ï • • H, P. 
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Politique étrangère .-
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BRESIL • • ~

.' . 
v.:· 

. , ~-

,.~,f\:::1 ,/'·· 

le <1essous 

des cartes 

E Brésil, découvert p;,r l'amiral ·portu
gais Cabral eu 1500, fut d 'ahor<l une 
colonie portugaise. Jusqu'en 1822 où 

il a~éJa à l'indépend~rice poli ticiue, car,'é.:o: 
nonuquement, ce fut ]'Angle terre qui tnit 
ln relève du Portugal. Une escadre britari
nique sta tionnait en permanence sur les cô-
1.ee brésiliennes et des juges anglais· sié
geaient clans tous l es · ports. Le commerce 
monopolisé par les Portugais le · fut par · ]es 
Anglais. Jusqu' à la proclamation de la Ré
puàliquc en 1888 : les Américains alors ap
parurent. A la suite de Ja première ·guerre .. 
mon<liale, la question était tranchée e t Ja 

· · suprématie yankee incontestaple : en 1928, 
c'était J'American Bank-Note Company qui 
jmprimait à Rio de Janiero les billets de 
han(Jue brésiliens. 

_/\njounJ'hui ? 

Les • cap.i taux am éricains contrôlent' au 
BJ·él!il 

- 50 ,p. 100 <le _Ja proùuction Je fer et 
Je ]aminés ; 

50 p. 100 J e l' industrie <le la vian<le ; 

56 p. 100 de l' industrie 1ex1ilc ; 

72 p. 100 de la production d 'éJectri
cité (barrages e t centrales) ; . 

- 80 p. 100 cle la procluc1ion J'ader ·; . 

- 80 p . 100 ùe 1a proùuction tle cigaret-
tes ; 

- 80· :'1 85 p. 100 de ln ·proJuction p~inr-,, 
macculiquc ; 

- 90 p. 100 de l' induslrie aulomobi]e, 
e t 100 p. ]00 ùe ]a Jis1riJJn tio11 des pétro
les el Je l 'essence. 

A ces qucl<p1cs c]1iffres épnrs, J-0n~1~s 
• · <l'" -1 • t"on deux prcc1-8im plem en t a 1.11re mu1ca J , 

8Îons livrées par les officieuses « Banna_ 11;1-

f .le s~o P·iulo Jooncront Ioule leur onna » u .. , 

HÎg.nificatiou : , . . 

V. L COlllpa"nics nn Brcs1l 1hsp-0sent 
- m g '" 0 ··11 · J 

J , .. · t· l suJJé rieur à l nu iar 8 : , un c.1p1 •1 , · · · sont 
douze Bont d es fi]iales amen camcs, e1lx t 

. ù'Et l et deux sou e·men J cs orgamsmes a , . . · . 
apJJartiennent à cles Bres1hens ' , . , 

D dix plus gramles banques _opc~nnt 
-B , ~j f ~ont des filiales mncnc:unes 

au rcs1 , n e u i" 1 .... ne est tlidgée par 
(n-ioutons que a l txic, J l'E .1 • ., p· ,,0 uverueur e . lnl ull 
:M: Magal:1es ] mt~.' 1; sirrnal .Ju soulèvement 
Mmas qui a t onnc r ) 
c011tre Îe président Goulart . 

. _ terminer avec la présence 
Enfui, pou_~ en le ; Andrew Gnnther 

, · · ie J emprun • . . , ,amencan , . _ d" l6mé ile l'Umvcrs1Lc 
J.'rauk, écononu9 Le ip 1 •. :1 J'Tnslitul 
d GI . o et cl1ercheur a11ac ic ' J! T;~J~ologie ùu Mas-sachnsells : 

47 L 1960 écri t A. G. Frank, 
- Entre, 19 · B , .1 ~n provenance · des 

il est entr~)J"au ù 8~C:\nillions Je tlollare e1_1 
U.S.A. l nu iar , aux et prêls. 
iaveslissementa notn e ,_ · · · . • 

- Pencl~nt la mêi~te pcd~rioduP' s1Aes~ s;w 
, -1 dircc11on es · · · 1 du Btes1 ei:111. de Jollars en retour 't c 

) • .1 459 Jlll JOllS ·J " · L rnrus . , • 1 auxque1s , conv1en 
bénéfices et ,1'!t.erc/, G- Frank 1 Jl'!j)]iard . 
. d'ajo_ uter, prJcJsde JI · s ·portée ~n « (!ervh . , 
22 ·11· s ue o ar , • • d nu 10n . <lent en .fait a ce re-
cce » el qui correepon 

••• Goulart a succombé pour s'être attaqué aux mêmes problèmes· 
que son prédécesseur, 9uadros ... 

tours clanJcstins. Soit au total 3 milfüm]15 
4-81 miflions <le tlollars, presque le t.louble. 

Ainsi, chaque fois qu'un dollar vient tles 
U.S.A. s'investir au Brésil, le Brésil se viJe 
de <leux <lolJars, repar lant aux U.S.A. Le 
Brési·l demeure 1a meiilleure affaire poseihle 
aux Etats-Unis. 

De celle lién}orragie, découlent une in
f1ation galopante, nn nbaissement du nivenn 
de vie, une dévaluation accélérée tlu cru
zeiro, 1a monnaie nationale : en _jnnvier 
1963, po11r obtenir 1 dollar, il convenait de 
présenler 600 cri1zciros ; et; _janvier 1964-, 
l.400 cruzeiros étaient nécessai res. 

Le Président Gonbrt eut le tort <l'annon
cer m.1 décret el finalement de le promou
voir , qui limitai! à 10 p. 100 du capital .les 
exportalions cle bénéfices à l'étranger. Pour 
tout dollar venu <les U.S.A., il ne reparlirait 
que 10 cents ... au··1ien de 200. 

C'était ·insnppor111hle ! On le lui fit bien 
voir' ! 

• 
. 'Après ]es premîers, colons porlng:iis, vint 
la cànue à sucre, qui engendra la grnnde pro
priélé latifundiaire, la traite des Noirs et 

. l'esclavage, 1u1e classe cle hobereaux. tout 
puiss;mts. Celle féodalité est toujours en 
,place. E lle -rèl!ne en despote absolu sur une 
population <l'analphnbètes taillables et cor
véables à n1erci. E lle fabrique les élect ions 
i, -~" g_njsç, «:;nlre tient des tueurs, tient l'~d
minis1ra tion el se sert des fonds publics 

, , JHHlr ses hesoins 1iropres en refnsanl, sans 
.. avoir même besoin d'élever la voix, Je 

, p~1yer 1111 quclconq11c impôt. Esscntiel]e
lllent· cxporlatenrs, ces seigneurs du Moyen 
A:.;e, possesseurs de territoires enliera, de 
JHOprié tés - comme j 'en ai visité - <le 15, 
20, 30 ou 40.000 h ectares, délivrent couram
m ent <les salaires de 30 à 50 francs par mois 
et ne cultivent qu'une faib]e parlie Je Jeurs 
te rres. C'est suffisan t pour accumuler <les 
millions dans les banques suisses on nord
américaines, passer <lix mois de ·l'année à 
Copacahann, · en Floride ou sur la Côte 
J' Azur. Ou ,prendre l'avion, comme je l'ai 
vu à Recife, pour s'aller acheter un corsage 
à New York. 

Précision statistique : 2 p. 100 des ter-
1·es sont c1~l 1ivées_ au Brésil. 

En face, 50 millions de Bré.;;iliens crevant 
]ittéra]em e11l de faim (la moyenne tlc vie 
dans la régïon de Recife est de 33 ans ; en
r,ui lc, ils s'é teignent comme des lampes 
saus huile. Et, t1 l'aulrc pôle, 5 p . 100 tle la 
population sculcme11t atteint 60 ans), dnns 
J'i111po1>sihili1é <le cnllivcr les terres mono
polisées par les latifundiaires ou s'échinant 
pour une poignée de manioc {j'ai renconlré 
sur une roule des environs de Recife 1111 
paysan qui, en éch_a,11g~ d'm~ hectar_e con
cédé par son propnctai re, lm tlonna1t f(tH!• 
1re jours de travnil gratuit par semaine), 
con(lamnés tl ]a :inort par inan ition. 

Les plus valides, les plus j c1111cs fuient 
vers les villes, s'enl.aS6ent dans les bi<lonvil
-les les-« favcllas » de Rio, e t, a1tc111lcnl 1lé
scsr16ré:ncn~ un p~n ~le travail. _Sur 3 n~il
lions tl hah1tants a R10 Ùc J aneiro, Je fief 
de M. Lacerùa, 1 million sont. de ce!l con
<laihnés à la faim ... e t à 1a soif. Car point 
d'eau clans le favcllas : 4-2 goS1Jes y sont 
morte, c~llÇ scn1âine où je les parcourais, 
déshytlratés. 

Le Président Goulart voulait une réforme· 
:igraire. Non · point radicale. en1?entlrant <les 
kolkhozes, mais du type de celles réalisées 
au Japon par .Mac Arthur à la fin <le la 
J euxième guerre mon<liale. ou en Italie 
quelf111es années pins tard. Une inclemnisa-:
tion pour les latifundiaires ; et les terres 
inutilisées cédées, avec des crédits ::;ouver
nemenlaux, à des petits propriétaires in<li;
vi<luels. 

Le Parlement où dominent Jes latifon.:.· 
diaires s'y opposa. Joao Goulart voulut pa,j:. 
ser outre, annonça que, par décret, il ex:~ 
JHO(Jrierail en bordure <les routes nationa- . 
les les 1erres non culli\·ées sur dix kilomè-: . 
. Ires de profondeur. 

C'était insupportable ! On le lui fit bien 
voir ! 

• 
L~ Présitlent Vargas, en· 1954, pqui- a,i_oif. 

vou]u r éduire l'exportation des bénéfiçrs . 
é trangers e t nationaliser la recherche e~ 
l'extraction du pétrole, élever le niveau da: 
.-ie et s'allaquer aux latifundiaires, fut ac- . 
culé au suicide. Un homme dirigeait la coa• 
lition :" Carlos Lacerda. 

Le Présiden t Quadros, en 1961, pour les· . 
mêmes raisons, est obligé de d émissionner 
après quelques mois cle gouvernement. Un· 

. homme Ji,rigeait la coalition qni le cha!:sa .1 
Carlos Lacerda. l 

Le Président Goulart vient de succomber 
·pour s'ê lre attaqué aux mêmes prohlème,i, 
et sous les coups du même homme : Carlos 
Lacerda, chef de l'union sacrée des ln1ifun
diaires et des -filiales riord-américajnes. 
L'homme qui salua l'arrivée de Bidault aii: . 
Bréeil. . 

Autre constante :· ùans les trois cas, l'at.._ 
titude <les généraux fut décisive. 

Faudrait-il en conclure crue l'union con• 
crélisée C il la personne de Carlos Lacerda. 

· a t.léfinitivement gagné ? / 

Ce serait vite enterrer Ja gauche hrési• 
Jienne fini avait réussi à s'assembler depuis 
quelques sem aines en uu Front national ef 
u'a pu être <lécapilée eu quelques heure~ 
que par le refus <le J oao Goulart, arguant dei 
1a démocrnlie, de faire arrêter Carlos Lacei;; 
·<la don t les prooovations accmnulées a1laieri_tf 
.jnsc1u'anx injures pe1·souue1les ; par le re.. 
fus d' incarcérer cles généraux comploleur~ 
·en arguant de la uécessité de respocte,:I 
l'unité <le l 'armée. · 

JI J emeure les 400.000 paysans sans terre1 
organisés en ùeux années dans les Ligneà 
paysanne", il demeure ]es synclicale puis-, 
sants de Rio et de Sao Paulo, il clcmeurê 
les oq~anisa lions cstucliautines ... et le grand. 
souffle fJtÜ a traversé l e Brésil. 

Les prohlùmes demeurent, aigus, hrû .. 
lanls. ( i 

Et le 1élé:.;rnmme d e f,~licitations, hâtif• 
1111 Prési«lcnt Johnson n e ré,m u<l rien. /, 

~~es vai11r111curs provi~oirc-;i, dép, se d& 
c111rent entre eux... un coup d Etal n"im 
jamais fait l'économie 11'11nc révolution. ~ 
r efui;er de se couper un rloil!t, ou finit tou .. 
jours par perdre la tête : !'Histoire Je prou. 
ve avec éloquence. 

Jacques Nassau. 
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L'ALLOCATION DE 

SALAIRE UNIQUE 

Trois projets de réforme 
soumis ou gouvernement 

LLE est née d'un décret-loi du 

E 12 novembre 1938, Elle fut con
firmée sous l'appellation « d'al

location de la mère au foyer » par un 
nouveau décret du 29 juillet 1939, Elle 
fut ensuite transformée en « alloca
tion de salaire unique » par la loi du 
29 mars 194L A la Libération, 10. loi 
du 22 août 1946, fL,ant le régime des 
prestations familiales, confirma cette 
allocation dite de salaire unique. 

Or, depuis dix années, il est à cons
tater l'amenuisement de la valeur de 
ladite allocation, tant du point de vue 
de son étendue (elle fut depuis sup
primée à la mère d'enfant unique âgé 
de plus de cinq ans) que du point de 
vue de son montant. En effet, la base 
de calcul du salaire unique n'a jamais 
varié ne suivant même pas l'évolu
tion du taux des allocations I0.milla
les. L'allocation de salaire unique, 
calculée à l'origine sur la base men
suelle des allocations familiales, l'est 
aujourd'hui sur 194,50, alors que les 
allocations familiales le sont sur 
264,50 depuis le l " août 1963. 

Le gouvernement se propose d'ap
porter des réformes profondes à c~t~e 
presta tion et, en vue d'une telle deci
sion, il a demandé aux organismes 
intéressés : Union nationale des Ass_o
ciatlons familiales et Union nationale 
des caisses d'alloœtions familiales, de 
faire connaitre leurs points de vue. 
Ces organismes étudient trois projets 
de réforme, qui seront sans doute sou
mis au gouvernement, 

Le premier projet s'inspire de l'idée 
première à partir de laquelle fut 
créée cette allocation et s'appuie sur 
la thèse de la non-activité profession
nelle de la mère. Il en fait une condi
tion absolue, mettant en exergue le 
rôle important de la mère et des tâ
ches ménagères. L'allocation serait 
aUribuée à toutes les mères resian't 
au foyer, quel que soit le monta nt 
des ressources familia les. Cc projet, 
d'esprit traditionaliste, accordant une 
allocaiion à toutes les mères pré
senLes au foyer, apparait, sans con
teste, comme un projet d'esprit nata
liste et apparemment dépassé. 

Le second projet tend à une a ug
mentation du taux de l'allocation avec 
ùne discrimination des a llocataires. 
En fondant d'abord cette discrlmi
naLion sur le taux des ressources de 
la famille, mème si la mère reste au 
foyer . En le fondant ensuite sur l'âge 
des enfants. Partant du principe que, 
pow· des enfants d'âge scolaire, la 
présence de la mère au foyer perd une 
partie de son opportunité, l'alloca
tion serait ou suPJ>rimée ou réduite, 
selon que la mère pourrait exercer 
une activité professionnelle, ToutefoL5, 
des aménagements seraient apportés 
pour le.~ mères de famille ayant eu 
au moins !.rois enfants, les années de 
présence au foyer les ayant tenues 
éloignées d'une activité profession
nelle. 

Ce projet marque un progrès dans 
~n esprit même. Il perd eu partie la 
marque c nataliste >, il débouche sur 
des horizons plus vastes que le pré
cédent. Néanmoins, le troisième projet 
nou.5 semble le plus complet, le plus 
évolué et adapté dans son esprit et 
dans sa forme d'appllcallon. Il est 
présenté par la Confédération syndi
cale des familles. n mérite, par son 
originalité, une étude plus détalllée. 
n tut présenté, lors de l'assemblée 
générale de l'U.N.A.F., par Louis Al
vergnàt, s~rétalre général de ta Con
fédération syndicale des familles. 
Louis Alvergnat présenta également 
ee projet lors d'une émission de la 
R. T.F., sur France-Inter, le 23 dé
èembre dernier. 

S'il part de la notion des besoins 
:vltatq de la famille, ce projet se fonde 

plus encore sur les droits de la mère 
de famille qul peuvent se résumer en 
cette phrase : Réaliser sa fonction 
sociale de femme et de mère dans la 
société contemporaine. Or, quelles 
sont les réalités cle la société actuelle 
en fonction de la femme, de la mère ? 
Plus que jamais, la femme acquiert, 
dans tous les domaines, la place qi.i 
lui revient. Sur tous les plans, la fem
me s'intègre à la , société, L'on peu~ 
dire que la femme a besoin de la so
ciété, que la société a besoin de la 
femme, Le mouvement est mainte
nant irréversible. 

Une évolution 
qui s'amplifiera 

La jeune fille s'ouvre mainten0.nt, 
comme les garçons, à la culture. El!e 
accède aux mêmes études secondaires, 
techniques et supérieures, Elle désire, 
à juste titre, faire fructifier cette 
culture par le choix d'une profession. 
Et la jeune femme mariée sans abdi
quer pour autant ses nobles fonctions 
àe mère, désire dépasser le cadre du 

· foyer et réaliser en même temps une 
fonction professionnelle et sociale. 

La femme, comme tout homme 
d'ai:teurs, ne peut être limitée à une 
fonction de production. L'homme « se 
r éalise :1> dans tous les plans de sa vie, 
la femme doit pouvoir s'exprimer de 
la même manière. Comme l'homme, la 
femme doit s'ouvrir à la ci polyvalen
ce :1> de fonctions. 

La société, loin de s'étonner de cet 
état de choses, doit faciliter à la fem
me la recherche de cet équilibre har
monieux. 

Des besoins nouveaUlc 

D'auLre part, le monde moderne 
crée, pour la famille, des besoins nou
veaux et la mère peuL désirer pour 
les siens un plus haut standing de 
vie permettant des moyens de con
fort : lr,gement, équipement ménager, 
t élévision, voiture, loisirs, vacances, 
en même temps qu'un accès, pour ses 
enfants, à un niveau de culture tou
jours plus poussé. Tout cela en vue 
d'un mieux-être de la famille, en vue 
d'un plus grand bonheur. 

En fonction de ce qui précède, l:i. 
mère, tout en sauvegardant les droits 
de l'enfant en matière de soins et 
d'éducation, doit pouvoir faire libre
ment un choix entre la présence con
tinue au foyer et le plan de sa pro
fession. Cette option pourrait varier 
selon les périodes et ferait disparaitre 
ce caractère absolu et formaliste trop 
souvent attaché à la notion de « mère 
au foyer ». Nul n'a le droit de con
traindre la mère à un certain cadre, 
à des limites étroites, si elle ne le 
désire pas ! Il est des périodes de la 
vie où la femme désirera travailler, 
d'autres où elle souhaitera assumer à 
plein temps son rôle de mère auprès 
des enfants en bas âge ou d'enfants 
malades. Cela variera aussi suivant 
le nombre d'enfants. 

Ces données_ ne peuvent s'opposer 
radicalement. On ne peut contraindre 
les mères de famille à prendre, une 
fois pour toutes, l'une ou l'autre op
tion. On ne peut enfermer la mère 
dans des choix dogmatiques ou arti
ficiels, étant en contradiction avec sa 
vocation réelle, 

Une législation intelligente 

Afin de garantir la liberté de choix, 
U faut que la législation du Travall 
et sociale respecte ces dilférentes va
leurs. La législation, tout en sauve-
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Assumer à plein temps son rôle de mère ... 

gardant le droit à la vie, doit être suf:
flsamment souple pour permettre. a 
la femme de réaliser sa double mis
sion de femme et de mère. La mère 
au foyer et le travail professionnel 
de la femme ne peuvent plus être mis 
en opposition et ètre présentés comme 
des dogmes absolus et intangibles, 
mals comme des états successifs, ac
cessibles à toutes les femmes à un 
moment ou à un autre de leur exis
tence. 

En conséquence, le projet consiste 
en un « salaire social » (et non plus 
une allocation) calculé en fonction 
du quotient familial des ressources : 

- à un premier niveau de quotient 
(le plus bas) interviendrait w1 salaire 
social, représentant l'équivalent d'un 
salaire réel ; 

- à un deuxième niveau de quotient 
(moyen) interviendrait un salaire so
cial d'appoint ; 

- à un niveau supérieur de quo
tient, le salaire social n'existerait 
pas. 

Dans l'établissement du quotient, 
toutes les ressources seraient iI?,cluses. 
y compris le salaire de la mere qui 
travaille. Lorsque la fem~e ne tra
vaille pas le quotient serait plus fai
ble cette' formule ne lèserait pas les 
fen'imes qui désirent rester au _foyer. 
La norme doctrinale de la si: mere au 
foyer » est remplacée ici par la no~m~ 
mathématique, écartant du meme 
coup toute contrainte idéologique. 
Du même coup aussi, le choix 
sera vraiment libre, surtout pour les 
famllles de condition modeste, aux
quelles le travail de la mère est sou
vent imvosë. 

Le salaire social à la mère devrait 
être souple dans son attribution, per
mettant à la mëre, à tout moment, 
selon la situation familiale, enfants 
en bas âge ou malades, de cesser ou 
de reprendre le travail professionnel 
et ainsi de faire face à ses obligations 
familiales, sans que cela entraîne une 
grave modification du standing de vie 
familiale. 

Isabelle Verhaeghe •. 
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i A tous ceux qui veulent aider le P.S.u.1 
i=== d ~e l~vis général, notre Congrès A tous, sans exception, nous '==-: 

e a range-'lUx-Belles a 11crmis demandons de prendre 1,1·w·ti·nti·ve 
un nouveau dé11art ,lu P.S.U. Des d I t .. 

- bonnes nouvelles nous arrivent e co lec es et de nous en en- _ 
ê quotidiennement de la plu1,art de voyer le lllontant. Que ceux qui 5 
--~== nos fédérations. Nos apJlels pour le . Peuvent nous versent dès §==-

l'unité et le renouveau cle lo. ~~\~tenant un acompte impor-
_§=_ gauche 1·ecucillcnt de nom- N b -_;;;;=_ 

breuses a11probations. os esolns sont urgents Re-= L'~x~rême moclicité des moyens tournez-nous la formule· ci- 3 
§ m.atenels • dont nous disposons dessous dûment remplie § 
= nous empechc, seule, de donner Merci d'avance. • = 

=-~===- ~:i~tf:i~!~icilé 1>lus grande à nos Secré~~~:a!~ti~:fir::Xi-.s.u. ~:===-

Aussi, l~nçons-nous. un a-ppel J 
pressant a ceux qu1 ont les ean Arthuys = moyens de verser une cotisation Trésorier nation~! 3 i m••m: ·::·-:. - - i\'.~~ ·~'.-g~•·ri~..r.:i;, ~!~ 1 

= Je m'engage à verser tous = = Arthu11s, trésorier natio•ial, z.a les mois, peudant l'année 196' d J = = " ' som.me de F ean = 1 de cotisation volontaire. • · · · · · · • • • • . • • • . • • à tttre 1 
§== Nom ......•. , ... , •. . . . Prénoms ë . . . • . . . . . . • . . . • a 
= Actresse : • • · • · · • · • • • • • ·' • • • • ' · • • • • • • • • = - . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . = 
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i L' U.N.R. avoue : ! 

ln faut politiser! 
1 les H.L.M. i 
~ § 

~ M AZIOL met la ma.ln sur 1 ~ 
§ ({ HLM. ~, éérivions-nous f! § 
§ . semaine rcl1:rnière. Quelques§ 
ê Jours ont s?ffi a apporter une ê 
a nouvel!~ moisson de faits venant ê = le confirmer. = 
§ ~ Toulouse, Strasbourg, Mar- g 
§ se1,lle, '!ltry (ce n'est sans doute§ 
= qu un de but) les nominations pré- ê 
§ fectorales d',admin!?trateurs d 'H.L. § 
g M. 01:t vu, comme a Paris et dans ê 
§ la Seme, Je pouyoir _gauUiste caser§ 
g s~s hommes ; 11 v1~nt d'ailleurs ê 
g d avouer sa. vol_onte d 'anschluss § 
§ dans une _cl:·culaire du -secrétaire ê 
§ de la Federation U.N.R. de la ê 
§ Seine, le député Kaspereit. L'af- § 
§ fai~•e est donc on ·ne peut plus§ 
ê cl.aire. § 

g 4 Toulouse, le_s six délégués du§ 
g prefet ont bloque leurs voix sur le ê 
§ nom de l'un ·d·es leurs, soutenu par ê 
~ un des deu?< « neutres » du nou- § 
ê ve~u Conseil d'administration (re- ê 
g presentants de la Caisse d'Alloca- ê 
§ tians familiales et de la Caisse ê 
§ d'Epargne). De :5orte que le séna- § 
= teur S.F.I.O. Meric a été éléminé § 
~ de la présidence qui lui avait ê 
§ d o n n é l'occasion, récemment § 
§d'une violente polémique 1a-vec Ma~ ê 
Ë ziol. § 

§ A Strasbourg, le président sor- § 
ê tant (ai-nsi qu'un sénateur M.R.P.) ê 
ê a également été éliminé. C'était ê 
~ cette fois, un indépendant (M. Je~§ 
ê sel) qui a été chassé de ses fane- § 
= tians sur ordre direct ·de F rey, par- ê 

ce qu'il ava it pr-éconisé le « non » ê 
au dernier referendum. A sa place § 
le préf.et espère faire élire le se~ § 
crétaire départemental de !'U.N.R., ~ 
Baillard, qu'il vient de nommer au§ 
Conseil d'administration. § 

A Marseille, J.a liste complète du~ 
_,nouveau Conseil n'est pas encore ê 
~ connue, mais le préfet a déjà§ 
ê choisi plusieurs U.N.R. pour y rem-§ 
ê placer des sortants. ê 
§ A Vit ry (Seine), le préfet ,a dési- § 
§ gné plusieurs U.N.R., dont trois~ 
ê avaient même figuré sur la liste§ 
ê du pa,rti gaulliste aux clernières § 
§ élections municipales... § 
g Quand on pense que Maziol av.ait§ 
g l'impudence ,d 'expliqu·er la réforme ê 
ê des Conseils d 'administration par ê 
§ le souci de « dépolitiser :i, ~ 

j Kaspereit vend la mèche j 
i La mèche a d"ailleurs été v-e111due 1 
§ la semaine dernière par le secré- ~ 
ê taire départemental de l'U.N.R . § 
ê dans la Seine, Je député Kaspereit. ê 
Ë Celui-ci a confirmé au « Monde l> § 
§ l'authenticité d'u n e circulaire§ 
Ë « confidentielle :i, (et pour cause ! ) § 
§ dans laquelle il écrivait à ses mili- g 
ê tants : ê 
§ « Il y a ,dians le département_ de g 
:= la Seine cinquante-quatre offices = 
~ communaux ; je viens donc _vous g 
ê demander de me faire parvenir les§ 
§ noms et qualités des _personnes que ~ 
= vous aimeriez voir eventuellenient § 
§ désignées. Je sais qu•e certains§ 
ê d'entre vous sont déjà int~rvenus ~ 
§ directement auprès du prefet. Ils§ 
Ë ont raison, mais je leur demande§ 
~ de me faire con;naître les noms de § 
gceux pour lesquels ps_ so1:t inter-§ = venus afin que J,a Federat10n de la= 
§Seine' puisse centraliser l'ensembl~ § 

d'une action conjointe devan~ nous§ 
permettre d'aboutir à <C!-e meilleurs§ 
résultats. = 

« J'insiste sur le fait qu'il ne se- § 
rait pas bon d'avoir à l'esprit se~-§ 
lement une idée de politisation ; il § 
est préférable que les verfonnes ~ 
que nous vroposerons, plut?~ que § 
d'être connues vour des militants= 

= très actifs de l'U.N .R. - U.D.T., § 
§ soient c1es personnes am1aremment g 
§ neutres, à concWion qn~ !1-ous sa:§ 
§ chions q11e ce sont des _fideles sym § 
ê pathisants et qu'i_Js s01e~t d':lns le g 
ê même temps representatifs. » § 
g on ne peut s'exprimer plus ~r~n- § 
ê ch-ement : le but est de politiser§ 
§ (dans le sens U.N.R.) les H.L.~-· § 
Ë mals de le faire de façon cachee Ë 
g (par des « personnes al;)1J?a_re_1~t § 
= ment neutres· ~. dont la fidellte s § 
g à toute épreuve) . . • di- § = Ori attend avec intéret _ce que ~ Ë 
ê ra Mazlol sur la « dép91Itlsatio1; § 
Ë des offices ,après le dementi Jm- Ë 
§ glant de sÔn ( compagnon » as-§ 
§ pereit. M. R. ê 
Smm111111111111111111111nu11111111111111111111111111111111111111111111111ur. 

!!!! !!!! !!!!!!!!!! !!! !!!! !!!! !!!!!! !!!!!!!!!! !!!!!! !!!!! 

~•mnmnmnmmnm,mmn111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111g 

1 r------ i 
§ L~:r~a~~~on un seul sundicalisle sur 52 orésldenls § 

L E ':• Plan se prépare. Avant 
~e~e que le commissaire 
general Massé ait adressé 

son rapport préparatoire au gou
vcrncme1H, on vient d'apprendre 
que le taux de croissancé qui sera 
retenu pour les prochaines années 
sera pro~ablement de 5 p. cent par 
an (-au heu de 5,5 p. cent dans le 
IV• Plan). 

q; ~s prévisions en cours d'éla
boration pou1· le v• Plan » écrit en 
effet l'ancien ministre Jeanncncy 
d:1ns le volumineux rapport qu•ii 
vient de publier sur l'aide aux 
pays s?us-·développés, retiennent 
une crmssance globale de 5 p. cent 
par an du produit national brut ce · ' 

blement de ce produit entre 1961 
et 1975. > 

La préparation matérielle du 
Plan se précise également. Une 
note de Pompidou vient de don
ner la liste des présidents et rap
porteurs des 30 commissions spé
cialisées qui seront chargées ,le 
l'élaboration détaillée du v• Plan. 
Sur les 52 nominations (il n'y a 
encore que 26 commissions pour
vues de titulaires), on ne compte 
qu'un seul - oui un seul - syndi
caliste. Encore s'agit-il du secré
taire général des cadres, Gilbert 
Nasse, nommé président cle la com
mission de la ... productivité ! 

Uon active. Sans doute le nombre 
des syndicalistes dans les commis• 
sions et les groupes de travail du 
V• Pian va-t-il être doublé, pas
sant de 8 p. eent à 15 p. cent des 
effectifs de ces commissions et 
groupes. MaiS on est tmcore loin de 
compte. 

Il n'y a d'ailleurs pas à attendre 
du capitalisme gaulliste qu'il ins
taure la planification démocrati
que. C'est aux forces de gauche -
syndicales et politiques - à la 
promouvoir, et, en précisant ce que 
pourraient être ses objectifs pour 
la durée du futur Plan (1966-1970), 
à faciliter la prise de conscience 
des travailleurs sur le bien-être 
dont les fr-qstrc le Plan gaulliste. 

Un poste sur 52, cela fait moins 
de 2 p. cent. Les cadres et les sa
lariés petits et moyc·ns constituent 

ê tieux peut être atteint, à un dou- pourtant 65 p. cent de la popula- M. R. § 
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SAINJ-NAlAIRI • 
• le mécontentement persiste 

(.Photo A .D.P.) 

Une viJle ·neuve doit pouvo·ir faire vivre décemment ses habitants. 

L E gouvernement, inquiet des 
mouvements unis à Saint-Na

. zaïre, essa'ie d'enclonnir l 'opi
nion du pays par de belles promes
ses, 11wis le.s Nazairiens préféreraien t 
cles actes, telles la r éouverture ·des 
« Fonc/.eries l> on la remise en ques
tion des l icenciements aux « Chan
'liers )). 

De plus, il est tenté actuellement 
d'ii1timider les S1Jndicalistes. · En effet, 
,deux responsables synclicalistes, P-i
connier pour la C.G.T. et Mornet 
vour la C.F.T .C., . ont été c~nvoq1tés 
par le commissaire cle police pour 
interrogatoires, deux indicat e1trs cles 
rensei,gnements généraux l es accu
sant d'avoir insulté· le chef de l'Etat, 
ce qui reste encore à démontrer. Pour 
ma vart bien qu'ayant CI:Ssisté aux 
meetings nombreux depuis quelque 
temvs je n'ai pas entendu ces insul
tes. Ce qui est vrai, c'est que tous 
les responsables syndicaux, approu
vés par la population, _or1t criliq_û.~ la 
polit ique de notre Presz-clent-General 
et de son gouvernement à la solcle 
de let grande finance, politiq11~ né
faste aux travailleurs. Il e~t egct;le-_ 
m ent certain qtte notre tres estmie 
Général-Président recevrait un ac
cueil beaucouv moins enthousiaste ici 
qu'au Mexique et que nos trcwailleurs 
préféreraient l'entendre parler frcrn
çais ou mêmf! p,:c~on qu'espag_nol et 
aimercli.ent benef1czer eux aussi de sa 
générosité ! 

Car pour l'instant il leur faul se 
serrer la ceinture. 

Un licencié des « Fon•deries '>, père 
d,e quatre enfants, par exe'!zple,, ne 
touche que 93 F 80 par senu~me cl al
locati.ons cle chômage, et vient seu
le.ment depuis le a février de 7Jerce
voir une quinzaine de l'A.S.S.E.D.l.C., 
soit 123 F 20. Avec cela. 1l ne PO}trra 
certai11ement pas s'offrir les memes 
festins que Pompi~ou, te!s. c~t~x qu'on 
zut voit àégttster a la Televzszon ! 

De plus, tous les trav~illeurs cles 
c Chantiers l) (non compris les licen
ciés) voient, par l~. diminuti?n de 
leur horaire de travatl sans compen-

sation de salaire, une perte de sa
laire se chiffrant de BO à 160 F (se
lon l'horaire fait et imposé, 40, 42 
et 44 h.), soit une diminution de leur 
pouvoir d'achat ,de 10 à 20 p. 100. 

Mais les travailleurs de l'Ouest sont 
résolus à continuer à lutter contre 
ce r égime au service uniqu-e du 
grand 11atronat. 

Et le Fonds national 
de l'emploi ? 

Dernièrement, se réunissaient ci 
Guiclel (Morbihan, près cle Lorient), 
des responsables syndicaux cm
vriers, caclres, paysans et étucliants, 
qui, unis, devaient décider d'orga
niser courant avril un vaste rassem
blement grouvant les populations des 
départements de Bretagne, Loire
Atlantique, Maine-et-Loire et Ven
dée, ces sept départements ayant les 
mêmes problèmes cle sous-emvloi. 

Les responsables syndicaux nazai
riens font continuellement cles voya
ges à Paris 1>our tenter d'obtenir des 
revenus suffisants aux préretrailés 
des << Chantiers ,; (pour l'instant, 
sans ·doute 90 p. 100 du sala ire nor
mal basé sur 40 h. par semaine, sans 
com1)ter les bonis bien sûr !) . Mais 
Granclval, le gaulliste- soi -disant de 
gauche, refuse absOl1l1ncnt la pré
retraite à 60 ans aux « Chantiers 1> , 

ce qui éviterctit les licenc'iements, car 
cela pcurrait Jaire tache cl'huile dans 
le. rest e cle la Frnnce. 

Les licenciés, eux, ont refusé leurs 
primes de licenciement et contïmrnnt 
cle se présenter aux ~ Chantiers ». 
D'autres înqutélude; se Jonl jour 
vour certains, en particulier pour Iles 
locataires cles « Chantiers » qui ne 
sont vas assurés de pouvoir conser
ver leur logement. D'autres sont 
écœnrés cle devoir vivre aux crochets 
de leurs femmes quand celles-ci tra
va'illent et cela leur clonne le c bour
clon », comme ils disent. 

Un mouleur a bien trouvé du tra
vail, en Suisse, à 6 F 50 de l'heure. 
Mais le Fonds national de l'emploi. 
lui payera-t-il son déménagement ? 
Car un Joncleur parti pour Paris, 
ayant par chan ce trouvé emploi et 
logement, n'a pas été aidé par ce 
Fonds national de l'emploi qui, mal
gré les varoles lénifi antes de Pompi. 
dou, n'est pas encore mis en appli
cation. 

Or les fondeurs n'ont touché une 
indemnité de l i cenciement que s'ils 
étaient depuis plus de 10 ans dans 
cette entreprise et les économ-ies 
partent vite ... 

Mais déjà, devant les actions unies 
des travaille1trs nazairiens, Pompidou 
recule car il n'ose plus parler de la 
mobilité des hommes sur le plan na• 
tional, mais seulement régional. Seu• 
lement les travailleurs nazairie11s dé
sirent que leur ville n e devienne pas 
une ville habitée seulement par des 
vieillards et des chômeurs. Ils ont 
conscience de porter haut le dra
veau de la Fra11ce du fait de leur 
haute qualification professionnelle, 
quoi qu'en dise Pinczon, laquelle leur 
a permis -de construire et le Norman• 
die et le France et combien d'au
tres aussi glorieux. Ils ont trop souf
f ert pour leur ville lors de la guerre 
39-45 et particulièrement pendant la 
voche de Saint-Nazaire. 

Saint-Naza-ire avait été une ville 
sinistrée à 80 p. 100 et ils pensent 
qu' ime ville neuve doit pouvoir faire 
vivre ses habitants d écemment et 
c'est tout cc qu'ils désirent. Ils disent 
que la démission de Pi11czon et de 
cc-7:tains. dirige_(mts de ce pays pour
rctient etre utiles clans ce sens sur
tout si cela pouvait amener l'avène• 
me1!t cl'tme RéVttbl ique socialiste. Ils 
espercnt dans un rc11ouvca1t du Front 
7>0JJulaire dégagé de ses composarites 
bqurgeoises et raclicales et 011t trou• 
ve de bon augure les der11ieres élec
tions cantonales. Et ils sont prêts s'il 
le faut à une grève illimitée mais 
savent bien qu'à eux seuls ib ~e fe
ront pas la Révolution. 
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VERS UNE CONVERGENCE ENTRE L'EST ET L'OUEST 
D ANS cet ouvrage publié d,ans 

1·excelle11te collection « Idées », 
Maurive Duverger prétend con

fronter les idées marxist..:s et les 
conceptions àominantes en Occident, 
non pour les opposer systématique
ment mais pour en tirer « une syn
thèse globale ~. Projet ambitieux à 
oozip sûr, car ainsi que le remarque 
l'auteur, dans l'Occident d'aujour
d'hui « l'abondance des informations 
sur toutes les questions va de pair 
avec une absence quasi complète de 
vue générale, qui permettrait seule
m ent de comprendre l'importance et 
la signification de chacune ». 

Après ai:oi r souligné que l'Etat est 
toujours à la fois « l'instrume1tt de 
la domi nat ion de certaines classes 
sur d'autres ~ et ·« tm moye1t d'assu
rer un · certa in ordre social, u1te cer
taine intégration · " •' D ui;erger étudie 
l es facteurs de lutte. S'il remarque 
que les phénomènes politiques exis
tant dan s certaines sociétés anima
l es. il fait par ailleurs le procès des 
théories racistes dont -il montre les 
origines sociologiques et psychologi
ques. Dénonçant l'abus qui est f ait 
des lhéori6s freudiennes aux Etats
U11is, l'auteur souligne les limites de 
leur application au plan politique : 
« Le microbe psychique n'est r ien, le 
terrai1t socio?ogique est tout. Si les 
circonstances et les structures socia
l es n'avaient point porté Adolf Hitler 
au pouz;oir en 1933, tout porte à 
croire que dans un coin de l'Allema
gne d'aujourdïiui vivraient deux 
bOurgeois tranquilles, sérieux, ponc
t uels, entourés de l'affecl'io11 cle leurs 
petits-enfants et de l 'estime de leurs 
voisins : Adolf Eich1na,w et Heinrich 
H immler . ~ 

Plus im 1=orta1tte est l 'influence du 
facteur oJ.émographique, au moins 
dans les pays sous-développés. Et il 
ne faut pas négliger non 71llls la 
composition de la vovulalion, le rôle 
particulier des femmes et celui des 
paysans, sur lesquels se sont appuyés 
successivem ent l'autocratie et la 
bOurgeoisie <situation dont il aurait 
f allu so'uligner· qu'elle est en train de 
se modifier) . Quant aux facteurs géo
graphiques, sïl serait vain de nier 
leur importance, il condent de re
marquer que leur influence propre 
décroit avec le . progrès des techni
ques. 

La critiq111e 
d'un certain man;sme 

<' Les élémei:zts socio-éco1tomi(J ues 
sont probablement les facteurs les 
plus importants · des antagonismes 

· politiques ~. écrit Duverqer. Cette 
constatation rnpproche effectivement 
l'Est el l'Ouest, malgré les différen

. ces de dcx;trine. Soulignant l'impor-
,, · tance cle la théorie marxist e cle la 

lutte cles classes, l'auteur a malgré 
tout beau j eu de montrer que les 
classes 11e clisparaissent pas entière
ment dans l es pays socialis tes : « En 
dehors de toute appropriation privée 
des instruments de vrodu,;tion, l'iné
galité cles salaires et cies situations 
sociales n 'est vas sans conséquences 
h éréditaires ... ~ Cependant ces' inéga
l i tés n'ont pas le même caractère 
fondamental qrw dans la société ca
pitalist e. Certes, dans les sociétés 
occidenta!es les plus évoluées, « le 
haut niveau cle vie re11à plus suppor
tables tes défcmts du capitalisme (...) 
mais la propriété vrii;ée des moyens 
de prodttction· y · demeure la base de 
privilèges héréditaires très impor
tants, qui maintiennent une lutte de 
classes ». 

Enfin l 'inégalité. des progrès tech
niques dans les pays avancés et dans 
l es pays sous-dévelowés tend à creu
ser entre eitx un fossé de plus en 
plus grancl et à développer dans les 
seconds des tensions comparables à 
celles qui existaient au XIX' siècle 
dans les 7iays en voie d'inclustrialisa
tion rapide. 

Si la description que fait Duverger 
<?,es « trois mondes » ,wus parait 
1uste pour l'essentiel, nous serions 
tenté 'de lui objecter que sa critique 

. so~vent r;crt(ne_nte du marxisme s'ap 
plique en f ait a un certain marxisme 
peu dialectique, et marqué par l'em
preinte :lu stalinisme. 

Pourquoi ceux qui se veulent fidè
les à la méthode marxiste nieraient

. ·u s l'existence de contradi,.tlons dans 
l es sociétés post-capitati.;t cs, pour

. q uoi nieraient-ils les interaction:; en

. tre l'infrastructure et les superstruc-
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tures, c'est-à-dire le rôle propre des 
facteurs culturels et des institutions 
politiques, le poids dés trad'it·ions· que 
Marx lui-même a soullg11é? 

De faux dilemmes 
Maurice D1werger étudie ensuite 

les jonnes du combat, le rôle des ré
gimes pOl'itiques et des partis. Dis
tinguant les régimes pluralistes ou 
démocratiq1ies des régimes autoritai
r·es ou démocratiques, il classe les 
premiers en trois t ypes : les r égimes 
présiclentiels de type américain, les 
régimes parlementaires à bipartisme 
de type anglais, les régimes parle
mentaires à mnltipartisme du type 
européen continental. Mais l'auterir 
assimile le régime anglais aii régime 
amér icain vuisqu'en volant pour un 
des deux grands partis les citoyens 
britanniques désignent e1t f ait le chef 
de l 'ex~cuti/, ce qui n'est pas le cas 
da11s la démocratie « médiatisée » où 
« le veuple ne se sent guère concerné 
par les intrigues de co1ûoirs et de 
comités d'où sor t la nomination du 
chef de gouvernement ». 

Si cette critique du parlementa
risme classiq1,e nous semble fondée, 
il ne s'ensuit pas à notre avis que 
le rég ime présidentiel de type améri
cain ou gaulliste soit plus démocra
tique. L 'élection au suffrage universel 
cl'1tn président plus ou moins indé
pendant des partis favorise l'apoli
tisme et empêche une contestation 
réelle de l'ordre existant. Celle-ci ne 
peut être que le fait de partis puis
samment organisés, les institutions 
devant leur permettre de gouverner 
durablement lorsqu'ils arrivent au 
po1tvoir (ce qui n'étai t pas le cas sous 
la IV' R épublique) . 

Par ailleurs Duverger a raison de 
souligner que les régimes politiques 
ne dépendent pas seulement des sys
t èmes de wopriété des moyens de 
production mais aussi du niveau de 
déi;eloppement économique, d ' où 
l 'existence de régimes autoritaires 
dans les pays sous-développés et les 
cli//icllltés de l a « libéralisation ,, 

- des pavs co11un1wistes insu/ f!sam
m r.nt indust rialisés (la sit1tation de 
l'U_.R.S.S. n 'é tant vas à cet égard · 1a 
m eme que celle de la Chine). 

_En ce qui concerne l es partis, Mau
rice Drwerger opvose les partis de 
caclres - co1tve1rn11l à l'aristocratie 
et à la bourgeoisie - et les partis de · 
masses « correspondant à l'élcLrgisse
ment cle la démocratie :> . Il note 
qu'avec l'a/ f ennissement cle la démo
cratie politique les libéraux , qui au
trefois étaient souvent les alliés des 
socialistes, ont maintenant t endance 
à se ra!lier aux conservateurs contre 
~es der~iiers. L'auteur se préoccupe 
egalement de l ' injluence clu mode 
de scrutin sur le nombre des partis, 
le scrutin majoritaire favorisant les 
regroupements et la représentatio1t 
71ropor tionnelle la 11wltiplication des 
formations. 

Son~ ensuite étudiés les groupes de 
pression. l e rôle d.e la violence (que 
la 7,olitique tend à. élimi1ter sans y 
1rnr venir complètement) le rôle de 
l'argent contrebalancé cl~ns une cer
tai11e mesure par les omanisations d e 
mcisses, le rôle des idéologies, l'i1t
/luence de la w esse el de la radio
télévision. E11 définitive, souligne 
Dnrnrqer , « l'argent; reste, dans les 
sociétés occiclenlales contemporaines 
l'arme la 7iltts forte (...) . Les autres 
éléments de 1missance poliliq11e peu
vent emporter telle ou telle décision 
secondaire, infléch ir telle Oil t elle 
autre: ils n e pe1tvent q1t'exceptio1t-
11rllemc•nt imposer une décision fon
dame1ttale " · 

Plus contestable, moins actuelle en 
lollt cas nous semble étre l'opposition 
e1ttre réformisme el r évolulio11 ·qui, 
selon Duverr1er, diviserait les partis 
de r,auche. Il ne suffit 11as de cons
tater que tous les P!lrtis socialistes 
ont cessé d'être révolutionnaires a11rès 
1920 et que les partis communist es 
occiclentoux tendent vers le réfor
misme. L'opposiUon se situe en fait 
entre ceux · qui veulent transformer 
la socit? té de leur temps par des mé
thode!/ appropriées (ce ne sont pas 

l es mêmes dans les pays industria
lisés et dans les pays sous-dévelop
pés) et ceux qui se conte_ntent de 
réformer à la petite semame. parçe 
que, consciemment ou no~1, ils o_nt 
abandonné toute perspective socza
liste. Il est clair qu'une r enaissance 
du socialisme en Europe occide1ttale 
implique l'abandon par les par~is 
comm1mistes du stalinisme et par les 
vartis socialistes de l ' esprit social.:. 
démocrate. 

En ce qui concerne les méthodes du_ 
combat politique comme en ce qm 
concerne les institutio1ts, Duverger 
s'enferme dans de faux dilemmes_. 
Bourgeois vrogressiste, il se. livre a 
une critique souvent pertinente de 
l'ordre établi mais ses analyses sem-

. blent déboucher t rop souvent sur 
l ' intégration à ce même ordre établi. 

Une intégration difficile 
Et pourtant Maurice Duverger est 

conscient des difficultés de l'intégra
tion politique dans tous les régimes : 
« L 'intégration politique est toujours 
partiellement illusoire. · Le poiwoir 
n'est jamais au service exclusif de 
l'ordre social et de l'i1ttérêt général. 
Inversement, il y a lo1tjours un peu 
d'intégration. même dans les pires 
régimes : ils construisent des routes, 
règlent la circulation, assurent l 'éva
cuation des ordures ménagères, en
tretiennent des sapeurs- pomviers... » · 

La société d'abondance elle- même 
ne veut assurer une inlégrat'ion par
faite, les besoins ayant tendance à 
croitre plus vite que les possibilités 
de les satisfaire. De plus, il y a l'op- · 
position actuelle des nations riches et 
des ~ations prolétaires. 

<< Les nations vroléta-ires ne peu
vent pas affronter les nations sous

. développées, mais elles peuvent les 
pousser à s'affronter entre elles. Cette 
aggravation cles conflits internatio-

. naux r éveille les antagonismes inté
rieurs. A l'Ouest, a1tjourd'hui, la ,peur 
du communism e, c'est- à-dire d'un 
risque extérieur, est une base essen- · · 
t-ielle d es conflits 11olitiq1tes internes. 
Tant qu'il y aura cles nations prol·é

·ta i res, les nations riches ne cannai~ 
· tront pas l'intégration totale. à sup
poser que celle-ci soit possible. l> 

S'il est vrai que « la· peur d·u corn~ 
m1misme » et l 'existence du tiers 
monde ont leurs répercussions sur la 
politiq1te intérieure d es pays de l'Oc
cident capitaliste, réduire à ces in
f ~uences extérieures les conflits poli
tiques qui les agitent, n ·est- ce pas 

·sous: estmier les contradictions qui 
subsistent clans les sociétés de ces 
pays (en particulier en Europe occi
dentale) ? 

Pour un socialisme 
démocratique 

Aussi bien la grande idée de l'au
teur (1ton originale d'ailleurs) est 
celle d'une convergence de plns· en 
plus gra1tde entre les régimes de 
l'Est et ce1tx de l'Ouest : « Les pro
grammes_ lcrouchtcheviens, relatifs a11 
~omnwmsme de 1980, r essemblent 
etrang~ment aux descriptions de 
l'Ame_n~an 1~ay of fife faites de l'au
tre cote de l Allantzque. L'image occi
dentale de la société d'abondance 
confortable et dépolitisée, est très 
vroche de. ~'image soz;iét-ique de la 
71hase supeneure du com1111misme et 
d1! dépérisseme11t de l 'Etat. Les ci eux 
pe~hent par l e même excès d'opti-
1,us me... ~ 

:pu moins. Maurice D uverger pe1tse
t-it qu'! l'U.~ .s .s . et les démocraties 
7?0P1tla1res dune part, les U.S.A et 
l Europe occidentale d'autre part 
mar~hent vers un socialisme clémo~ 
crczt!qr!e e_ pa: rm, double mo:.ivement: 
cl'! lzb_emltsatzon a l'Est, de Sr>cialisa
tzo1t ci l 'Ouest >. 

Ce qui n e signifie pas que ce mou
vement 11e soit vas s1tscevtible de 
retours en arrière, ,,ar exemple si 
be~m-c_oup de pays clu tiers moru:te 
sz~zvaient, daris le_s prochaines décen
nies « la vole chznolse :t qui est sans 
doute contestable mais qui constitue 
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actuellement le seul modèle pour sor
tir du sous-développement. 

Duverger sottli gne ensuite l'impos
sibilité d'une planification véritable, 
d'une planification globale de l'éco
nomie en régime capitaliste et l'ab
surdité de la propriété héréditaire 
des mayens de production impor
tants : « On 11'admet plus que le !Us 
succède au père dans l'armée, . '!ans 
l'administration, dans la palztrque, 
dans la science, etc. Qu'il succède 
·encore au père dans l'économie, cela 
paraît de moins en moins naturel. • 

Normalement " le capttaliste n'a 
plus g1tère, en Occident, qu'une légi
timité négative >; on le préfère seu
lement à la dictature communiste : 
« Staline a renforcé le capitalisme, 
en assimilant le socialisme au tota
litarisme, comme les Jacobins avaient 
renforcé la monarchie, en assimilant 
la R é•publique à la Terreur. > 

Mais n'est- ce pas verser dans le 
tc,talisme que de faire dépendre l'ins
tauration du socialisme e11 Occident 
de l'évolution des pays de l'Est ver& 
un véritable socialisme démocrati
que ? Duverger, qui a prévu l'objec
tion, se contente d'écrire : « Il est 
possible d'ailleurs que le capitalisme 
disparaisse avant ce jour, par une 
éi;olulion interne, et que le socia
li sme démocratique s'établisse à 
l'Ouest avant d'apparaî tre à l'Est. 1> 

Nous dirons plus : c'est à cette 
évolution, . ou plutôt à cette 'révo
lu tio1t, qu' il nous faut t r av a il le r 
· (n'ayons pas peur · du second terme 
qui n'est pas nécessair ement syno
nyme de barricades et de terreur). 

Est-ce à dire que la convergence 
en~re les deux mondes sera ur1 jour 
totale (« les pays du tiers monde 
marchant dans le même sens, àvec 
tm décalage important >) ? 

Ce serait méconnaître les leçons de 
. l'histoire que de le penser : « Le fait 
que les marxistes a ient commencé 
d'abord par la socialisation, puis d,é
veloppent ensuite · la libéralisation 
dans le cadre ainsi créé, alors que les 
occidentaux ont établi premièrement 
la démocratie politique et construi
sent le social isme après elle · et en 
elle, suffit à exclure que l'Est et 
l'Ouest aboutissent finalement au 
même type de régime, bien que le 
progrès technique général pousse à 
l ' uniformité. > 

Ces · remarques 'viennent nuancer 
· de · façon importante la , thèse de l'au
tez~r _q~i, meilleur observqteur que 
theorzcien, nous a donné malgré tout 
un ouvrage susceptible de nourrir 
d 'ut iles ré/lexio1t:s. . 

Maurice Combes. 

Edit. Galllmard - Collect. « Idées •·. 

POLIT/QUE 

• GREVE DE MASSES, PARTI ET SYN
DICATS, Rosa Luxemburg. - Ed. Françoi• 
Maspero (dons la collec!ion • Bibliothè
q ue socialiste • ). 4,95 F. 

• OU VA L'AMERIQUE LATINE? Uo 
Hu_berma~ e t Paul Sweezy, prole:rneurs 
u n1vern1ta,res américains, présen!ent les 
vues de:; auteurs de divers pays sur les 
problème;; cruciau:< de ce vaste con tinent, 
- Ed. François Maspero, 9,90 F. 

·• POUR LA REVOLUTJON AFRICAINE, 
Frantz Fanon. Les lexies poli!iqueii do 
fanon publiés dan:; ce volume couvrent 
la période la plus active de sa vie -
Ed. Maspero, 13.90 F. · 

ROMANS 

• ALMAGESTES, Alain Badiou. Ce vo
lu~nc con:;acré au langage est le pro
mtcr vo:01 d'un triptyque dont leo autrc.1 
p~r!ies traitcron! de l'homme et de J'His
!01re . - Ed. du Seuil . 

• S 'IL FAUT MOURIR. Juniua Edwarda 
(tra,c!utl du I arnéricain). L'auteur trace un 
!ab_.cau 1rnpcccablc d.:, ta condillon mhu
rna, ne do se~ frorc;; do cou:eur a u,c 
Etats-Un,:i. - Ed. Robert Lalfont. 12,35 F'. 
• N~ITS ~LANCHES EN PRISON, Teodo
ro~ G1uttari , (lr~dui ! de l'i ta!ien) Lo pro
te~tolton d<:,:;ok•e d'un ~irnple, condamn6 
pour un d ,Jltt qu·11 n'a paa corn n · 
Ed. Albin Michel. 12,31 F'. 1 10
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LA CRUCHE CASSÉE ~ 
. par le groupe Firmin-Gémier · : 

, · .. 
P 4RALLELEME!'IT à la préparqtion e 

. du IY'. Festival d'Auberviiliers: • 
. . _ Gabriel Garran, animateur cii~ 

Theatre de la Commune, vietit àè • F+., 
q.onner un nqu!Jel essor à• la vie cullu- • '>•\ · 
relie de la _regton parisienne en me·t: ., 
tan_t sur m e_d _une. série de représen
tatwns destmees a assurer le rayon~ ._, ?, 
ne~nent . d'un~ ~x11érience artistique • 
qm se deroulazt 1usqu'ici dans le càdre • i : 
d_e_ la grande citè ouvrière de la ban- • 
l1~1Le . Norcf. ;Avec le groupe thécitraz
F irmm-Gemzer, fonclé en 1961 lors • 
dit -p_remier f estival d'Aubervilliers • 
0,~br(el· Garran ne se contente plus • 
d mv_iter le~ svectateurs à quelques • 
1·epre~entat10ns annuelles, il prend le e 
chemin des salles des fêtes et des scè- • 
nes- !a.cales, r~1_iouant ainsi avec une 
tr<f dition oi~~lzee ~t proposant au pu- G 
bli~ un tli~atre a la mesure de ses o 
preoccup~tions, de ses aspirations . . 

Samedz 14 · ml!rs, le groupe jouait 

de Roger Planchon 

« La Remise » : une œuvre à demi biographique. 

• • • 

• • 

Cinéma 

d'Edouard Molinaro 

• LE héros du Jilm d'espfonnag,s 
• étant, par définition, paré de 
• toutes les vertus morales et ph11-
• siques propres à factliter ses peu re-

luisantes activités, il est plaisant 
• d'imaginer ce qu' il peut advenir d'un 
• garçon timide et amoureux, perdu 
• dans la sinistre Jaune des agents se-

crets. Ce <1: changement de sig11e ·, 
• est le point de dépcirt algébrique de 
• la plupart des films comiques, mais 
• sur la pellicule les résultats n e sont 
• pas toujours très convaincants. Avec 

Une ravissante idiote, Edouard Moli-
• naro a résolu ses petites équations 
• burlesques avec un bonheur r écon/or-
• tant. 

Rien de comparable avec les débor-
• clements clownesques des Marx Bro-
• tliers ou cle Jerry Lewis. Il s'agit ici 
e d'un dos-age soigné cle fanta isie char-
0 mante et cle f arce aP7niyée, d•titour-
0 derie lunaire et cle machiavélisme lou-

foque, de vivacité et de lenteur cal-
• culée par un metteur en scène très 
• avisé dans le choix de ses angles et 
• de ses mouvements d'appareil : on 
• pense à un exercice de funambule 

truffé de malaclresses, les erreurs 
• étant destinées à souligner mieux les 
• qualités de l'acrobate. 

La Cru_cI?-e cassee, de Von Kleist à • 
1ubervzll~ers ; une semaine plus tard, 0 
zl_ do?mazt une nouvelle représenta- • 
tian a La Courneuve. Le succès a étè • 
chaque fois, complet : plusieurs cen~ • 
t,aines d~ _spectat~urs, dans l'une et • LA. R~USE, de, Roger . Pl{J.nchon, • en nous la livrant. Mais 
l ~rntr~ cite, ont eté sèduits et pas- §e presente sous la forme d'une • nous ? 

• Anthony Perkins, à qut échoit le 
redoutable honneur de marcher sur 

l'acceptons- • la corde raide (en essayant de voler 
• le fameux dossier « Avalanëhe ~. le 

swnnes µ_ar une ~uvre qui r encl camp- • chron.ique .campagnarde, insérée O Le spectateur est évidemment tentè 
te en t e, mes clairs, dans un langage • entre les .années .d'une après-guerre de se référer au naturalisme, aux ro-
concrel, de l'éveil de la conscience ~ (1923) e~ cell~s d'1me autre après- • mans de Zola, à Antoine, à René 
J)Opulaire face aux abus de pouvoir guerre <1954). Entre ces dates exttê- a Bazin parce que tout cela a un ton 
et 'li 'l'injustice. O mes, l'histoire se fait, atteignant int;li- o << la terre qui meurt l> . Traiter des 
. . L e 1_-ésuUat est d'aut ant plus .r emar- o r ectement 11-ne famille de paysans c payums sur _sc~!ie est_ d_iffici_le. Plar-

quable que le groupe thécitra l · •est O pauvres de haute Arclèche, accrochée chan a mult1J)l1e ia dz/Jtculte en pre
coiislitué par des amateurs c'eU- à s.on bout de terre. Au fur el ci- me-

0 
t endant ouvrir son pro·pos plus génë

ci--dire par àes jeun es yens et des jeu- '° sure que les années s'écoulent, la fa- 0 ralement à !'Histoire, c·est-à-dire en 
nes j~ll_es qui J)rennent sur leur t emps 0 mille se défait; au fur et à mesure o essayant de tisser des liens contex
de /01szr pour sacrifier à leur passion 0 de cette · désagr égation, l'ancêtre, tllels avec le monde des années 20-40. 
du the'âtre. Mais on est loin ici de Chausson cle Borée, s'agrippe, comme o Il n'y réussit JJCIS • . Encombré de trop 
ce que le t erm e . cl'amateur ~ntrâine o si sa renonciat ic,n cl evenait l'aveu o e~pliquer dans les dialogues, de mo
habi tuel/em ent cl' à-peu-près et de o de son échec.' G tzver dans. l e texte la violence de ses 
maladresses .. La Cruche ca.ssée, jouée o Afin de racont er celte agonie, _p lutôt o personnages, il développe en scèn~s 
par le groupe Firmin-Gémier, dans O que de suiv re l'ordre chronologique, 0 essentielles ce qui nous parait acces
une mise en scène de Noël Napo, est O Roger Planchon a préféré itne succes - soire, _je veux dire l'anecdote typique. 
une œuvre minutieusement préparée si_on ·di; lable'aux., sans lien_ a.ppCl1:e1~t, O Certains personnages sont incons-is
fortement mar quée par lè souci d; 0 circulant en I clenU:- de scie dans le o teints . ou . c_onventif?nne/s : le fils, le 

• plan de 11wbilisation de la flotte de 
l'O.T.A.N.), assume à 1a perfection 

• toutes les infortunes de l'ope·ration. 
• Brigitte Barclot ne fut peut-être ja-
• mais aussi jolie, fraiche câline et sè-
• duisa11te ; elle joue trés intelligem-
• m~nt son rôle cle fausse idiote. Gré-
• [!Dire __ Aslan est un agent wviétique 

mq_metant et C(iricatural (donc démys-
• tifiant) à souhait. Quant aux seconds 
e rôles, officiers de Z' Amirauté britan
e nique (A nclré Luguet Hans Verner) 

s~rviteurs stylés (J~oques Monod)'. 
• dindes d:e salon (Denise Provence) 
e, Olt troisièmes couteaux des différents 
0 servzce_s secrets (Jean-Marc T enn-
0 berg, . Charles Milliot) ils tiennent 

for_t b~en leur ])lace dans ce quadrille 
• en7oue. 

• convaincre; le jeu des comédiens est O t emps, pou,: revenir à. l'époque où l -3 19 co11~1nzssair~, l~ meqecin. . 1 
sujfisamment j uste pour• emport er Cl dr ame s'achève. Il souligne ainsi : les O L mterpretation echafazule les re- • 
l 'adhésion. e·pisocles décisifs de son récit. el mon- proches d_e naturalisme que l'on peut 

. Jean-Jacques Vernon . 

e 11111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 • 
MOULOUDJI PRODUCTEUR 

A deux m ois et dem·i du I V• Festival o tre 1ew:s diffé)-entes faces. Il s'agit d 'un ° f ormuler. Roger Planch on est saisis
d'Auberv illiers- (qui a inscr i t cette an- Cl drmne . . Lcrsque la pièce débitte, ie O sant ; J~an Bouise donne une épais
n ée à son programme Coriolan, de o vieu:i; est r1io rt, assas.siné, et c'est un o seur accablante au muet Gadôn • 
Shakes1)care), cette se'rie de rewésen- 0 peu avec Jes veux du pet il-fils Cha11s- 0 Chausson, mais l'ensemble cles acteurs o 
tations, q.ui se JJOurs111·v,·c• cl.a?'s d'ait-

0 
so,11 q/ti 7nèn'e une enquéte _parallèle sel_!'lble n e pas avQir trouvé le to'n . • M I d 

' • · Il d / ' l' · e M J ou ou ii, qui . compose lui-me·me ses ires lOC'tl1·te·s, est itne excelle1•t·e e1'- a ce e .e a p o ice, que nous recons- eines. reproc z.es au:i; décors de René h '' ' • t ·t 1 1 Cl Ali. d t Cl c ans_ons. a décidé di, produire lu1'-me·me trée en mat ière. o i 1i_ons e ~ pu.::.:: e uwsson ::>. • O io, on on comprend bien le vro- d 

0 
Deux thèmes Cl1Jpctraissen t dans La e, vos : aller _vers l'abst rai t au fur et à tt ses ,sques. ~on premier disque comporte 

Pier r e David. Remls c : celui cle l'enracinement, donc mesztre cle /a marche du vieux vers qu_atre _-cha.nsons : Le Déserteur, A Saint-
.... l l . . t l Q f 1 · M Cl Ge~ma1_n-des-Prés, Si 1· e t'ava1·s connue 
"' i u. c erncm cmen ; ce ui du « mond e sa o ie. ais quel décalage de stylé ! • Dame la Mort. • 
o qui se fai t , . 11 cl essein, j 'e mploie les o Il ne nous. reste plus ql.l' ù attendre 
o guille111cls. lJe vieu:r; moncle agonise o la 17rochaine pièce cle Planchon. e Ce disque sera vendu dans le com. 
0 el cnfcwle cloulo1treuse111cnt un cmtre Q (A l'Odéon-Théâtre de Fra nce.) 1 Cl merce, P<Ir les disquaires, au pri,c d'un 

111.oncle, r ejetant les laisiiéS 1)DU/' 0 8 45 tours normal, soit 9.80 F. 
O compte su r /ct t ouch e. Existe-l-il cles 

O 
Cité-Panorama organise le mar di • . Nous tenons à votre disposition ce dis-

Robert Enrico 0. reçu le prix Jean- O coupables, sommes- nous tous couva- 14 avril, à l'amphithéâtre de l 'annexe que au pri.>c de 7 F (+ 0.65 F pour la 
Vigo pour La B elle Vie, film d on t o bles? G de la Sorbonne, 16, rue de la Sorbonne • commande). S'adresser : 54, boulevœd 
nous avons rendu compte dans notre O Planchon, ·on l'a lu, a· écrit 11.ne 0 un~ conférence-clébat : « Nouvea1; • Garibaldi. Poris-15'. 
numér o du 8 février. Enrico prépar e œuvre à demi biographique. visible'- o tzwatre, · nouveau roman i> , avec Lu -
actuellement une série de trois courts G ment, il s-'en est t rouvé gêné, d'autant O cien Goldman et l'équipe dzt thécîfre 
m é trages: Davh né (avec Dany S aval ~ plus qu'il, joue lui -même le rôle clu de la Ci té. · 
et Théo Sarapo) , L' I nnocent et La O v ieux, qu'il' a :mis. eii scène. On assiste 0 · · i 

Gabardi11e, pour la télévision fran- à une sorte cle psycho- drame. o ·, ·' 
e. c. · 

ç-a.:..i_s_e_. ________________ 
0 
__ P_z_a_1_ic_1_w_1_i _s_e_d_é_u_v_r_e_c_ze_ s_o_n_. _e_n_f _a_n_c...,e : LA FA u SS E 

3 magnlflques volumes 21 x 27, épaisseur 6,5 r-m, de 1800 pages 
environ, relié pleine folle, tranche dorée à l'or fin. 

■ ŒUVRES POtTIQUES COMPLtTES 
il ŒUVRES ROMANESQUES COMPLtTES 
■ ŒUVRES DRAMATIQUES ET CRITIQUES COMPLtTES, 

Chaque volume peut être vendu sépar6ment mals, afln ~e pronter des 
conditions exceptionnelles (à partir de 13,50 F par ·mois le volume) 
offertes à nos lecteurs our uel ues ours encore, hAtez-vous de nous 
a resser e on c • essous pour recevo r une _ ocumentabon gratuite. ~----_...------------, rÏ=Hr-~ ~r;er i; Librairie PILOTE, 30 rue de Grenelle, Paris !".. . 1 
1 Veuillez m'adresser ja vous pria sans engagel!Ulnt de ma pan, une documeniauan 1 
1 gratuite concernant les Œuvres Complêtes do VICTOR IIU~O. . . I 
1 " --.. Profess,on .................................. - .... , ... 1rom ...................... ".,uw•u••'"'" ..... " '...,._ .. ,., .. _,._ l • • • 1 
1 A.,ess" · . ---.. --,-··- ·····" ........... .S1gnatu11 ,. . 1 

r//, 1/••··· .... --·-·----·-...... 1 T .S. II . . . ' . . . . ' . J 
L - ------~------------

e 

:SUKVANTE 
• de Mariva~x 
O A FIN ~le conclure un mariage lu-
• cr~tzf avec une dame de Paris 
9 . qu il ne connait vas, le séduisant 

L é~w _rom])t avec une maîtresse ai-
• 11~ee, 7et_t e dans Les bras d'un mysté-
• r!~u:1.; chevalier la comtesse qu'il 
• s etcut d'abord promise. L es voiles 
• to?71:beront ~ll dernier acte .' le Joûibe 

L e!io, est ~emasqué, par le chevalier 
• quz .n est ne1i d'autre que la dame de 
• Pans. De cette comédie insolite _ il 
• est rare a~ ~héâtre de voir 1111 person-
• nc!ge jémmm mener et dominer l'in-
• tngue - Roger Mollien dont c'était 

la première mise en scène au TNP •a 
• fait_ une méclio7re farce, lourde, mala-
• droi te. Genevzez;e Page, elle-même 

joue clu clin d'œil pour excuser u,·{ 
• travesti· qu'elle remplit pourtant 
• agréableme11t. Jusqu'aux décors aux 
• costumes q'!i surcharger1t : qui ~xpl&-
• quera l!-n 1o_ur pourquoi les paysans 

costumes dowent être revêtus de vè-
• tements au plus mauvais gotît ? La 
• farce, sans doute... , 
• E. c. 

STUDJO 43 43, Faubourg Montmartre 
PRO, 63-40 

Sem.aine du 8 au 14 avril 

(JUBA, SI 
Un mm de Marker 

Au même programme 

La.PUNl'I,ION 
de Jean Rouch 

PANTHÉON 13, rue Vtctor-CousJn 
ODE lS•0-1 

Permanent de 14 11. à 24 h. 

Seme.lne du 8 au H avril 

Deux films : 

ClCJJlBA~ SJ[ 
LA PUNITION 
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L• -u NEF 
a défini sa stratégie dans la bataille 

politique de l'UNIVERSITÉ 

LE 53• Congrès de l'U.N.E.F. qui vient 
de se tenir à Toulouse a été marqué 
par l'approfondissement de la ligne 

définie à Dijon l 'an dernier: permettre aux 
étudiants de contester globalement les 
structures sociales à partir, fondamentale•-

ment, de la réflexion et de ia revendication 
sur les problèmes · que pose le . travàil uni
versitaire et, pour ce faire, d'abord leur per
mettre de participer pleinement à l'action 
et. aux décisions de leur syndicat. 

L'U.N.E.F. face à la cns•e de l'univ-ersité. 

A l'issue d' une année riche en expenen
ces et en difficultés, un long ef dense 
« texte d'orientation universi taire )> précise 
la stratégie de l'U.N.E.F. face à la crise 
de ["université. 

Après avoi r écarté dans la conjoncture 
politique actuelle l'élaborati•on rapide « d'un 
contre-plan décrivant une réforme démo.,
cratique idéale de l'université » et une po
litique « stri ctement défensive et négative 
du syndica t étudiant » le texte précise : 

« La troisiè111e démarche qui semble de
voir être la mieux adaplée à la situation 
politique actuelle consiste à élever le ni
veau de conscience du milieu étudiant par 
la formulation cl es exigences fondamentales 
,permettant des plates-formes minimales, 
cel les-ci doivent présenter le double avan
tage : 

« t• De co111porter des obj eclifs partiels 
réalistes qui soient perçus comme tels par 
les étudiants et qui en particulier confèrent 
une certaine posi tivité à la contestation 
syndicale (possibili!és de réaliser des expé
riences témoins) ; 

« 2" De s' in tég rer à une strat~gie d'en
semble, c'est-à-dire de per111ettre le renou
vellement de la contestation clans les 111êrnes 

conditions en découvrant à tous lorsque ces 
objectifs sont atteints, à la fois, la néces
sité et la possibilité réelle de la revendi
cation sur des objectifs plus fondamentaux. 

« Ceci implique, d'une part, la formula
tion par les responsables syndicaux ·de 
thèmes de critique et de revendications 
permanentes qui constituent moins des ob
j ectifs que des directives de recherche et 
d'action et, d'autre part, l'élaboration sur 
le plan local ou disciplinaire d'alternatives 
concrètes à des situations ressenties comme 
opprimantes. )> 

Ces thèmes de revendications et de criti
ques permanentes portent sur trois domai
nes essen tiels : 

« D'abord la revendication de l'i ndépen
dance matérielle de l'étudiant et de la pos
sibilité pour lui d'effectuer son travail uni
versitaire à temps plein et dans les meil
leures conditions. Ensuite, une revendica
tion portant sur le contenu de l'enseigne
ment dispensé à l'université, tant à partir 
d'exigences épistémologiques qu'à partir 
d'exigences économiques (formation profes
sionnelle). Enfin, une revendica tion portant 
sur les méthodes de l 'enseignement (exigen
ces pédagogiques) et le mode de contrôle 
de l'acquisition des connaissances. » 

Action intersyndicale. 

Après avoir af firmé, conséquence de ses 
choi x fo11 da111enlaux, la volonté d'action 
unie de l 'U.N.E.F. avec les syndicats ou
vriers et en cig11ant s et avan t de formuler 
des proposi lions précises d'action concrètes 
intersyndica les à la base, le texte d'orien
tation universitaire définit clairement les 
limites actuelles de l 'action intersyndicale. 

« Il ne faut pas tomber avec les syndi
cats ouvriers et enseignants dans ce pièrre 
qui consisterait à refuser avec eux les pr~
blèmes techniques pour nous placer dans 
un champ exclusivement politique : 

- soit en posant en priorité le problème 
du recmternent de l'enseignement, 

- soit e_n P?li tisant ~e façon très , rapide 
n_os revend1cat1ons sur I enseignement supé-
rieur. · 

« Il en ressort une pratique syndicale er
r~née 9ui _conduit à la ~éga tion du syn
~1ca~ et~1d1ant. E_lle consiste à -privilégier 
1 action 1ntersynd1eale sur la démoèrntisa
tion d~ l'enseignement en général , et - sur 
des themes qui ne conce rnent pas direc
tement les étud·iants d'ici et de mainte
nan t, bref _qu_i ne ~elfent en j eu aucune 
?es con tr~cl1et1ons obJec!ives générales dont 
1!s s~>nt d_1r~ctem~nt victimes, mais des mo
tivations !deolog1ques de justice par exem
ple dont Ils ne sont pas tous animés.,. 

L'allocation d'études. 

En conséquence de cette orientation gé
nérale le Congrès a décidé que le thème 
princiral des actions revendicatives sur le 
plan national, pour cette année, sera !'-al
location d'études attribuée à tous les étu
diants sur cri tères universi taires et financée 
par l'Etat telle que l'a défini e l'U.N.E.F. 

Le Congrès a rejeté une motion de l' As
sociation des étudiants de Lille tendant à 
prendre pour thème principal un projet de 
réforme du système des bourses. 

Sans oublier le soutien qu'apporte le 
pouvoir et sa radiotélévision aux associa
tions d'étudiants de tendance " corpora
tiste > (par exemple les dirigeants actuels 
de l'Association des étudiants en Sciences 

?e Paris). t~s principales clifficult~s d'ordre 
H~te:ne 9e I U.~._E.F. seront sans doiite les 
d_1 ff1~ultcs - ~ ailleurs normales - d'expli
c1tat_10 n de l'one~tation générale auprès des 
a_dh~r~nts_ e! meme des militants : il es t 
s1gn1f~ca!1f a ce sujet que les travaux des 
com~111~s1on~ autres que la commis$ion uni
vers1ta1re aient été beaucoup moins fruc
tueux el beaucoup plus confus. 

* Néanmoi_ns il. ~•est dégagé de cc congrès 
u_n_e volont~ politique cohérente; il es t cer
t<1~1! que I_ U_.F'.I .E.F. aura ce tte année des 
p~rt.O?~S d1ff1ctles. à traverser mais la ligne 
d a~hon e~t cla_ire. Elle est d'ailleurs la 
_seule possible pour le 111ouve111ent étudiant. 

Claude Alain. 


